
CINQUANTE-DEUXIÈ ME ANNÉE - N» 15909 - 7 F 

- i æ i . uf i ii , ' ii nr i fi an— 


JEUDI 21 MARS 1996 


FONDATEUR : HUBERT 8EUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANI 


Les Allemands 
exigent 

un changement 
de statut 
d'Airbus 

HELMUT KOHL a mmaf^ mar- 
di 19 mais, de suspendre raide al- 
lemande an consortium aéronau- 
tique Airbus. La RFA souhaite un» 
intégration rapide des quatre par- 
tenaires d’Airbus (Daimler-Benz 
Aerospace, Aérospatiale, Britïsh 
Aerospace et le groupe espagnol 
Casa) au sein d’une «structure 
d'entreprise efficace et compétitive 
au niveau international», ce qui 
doit se traduire par un change- 
ment de statut 

Allemands et Britanniques ont 
compris que F avenir de chaque 
partenaire dans la nouvelle struc- 
ture se jouait aujourd'hui. L’initia- 
tive de Bonn intervient au plus 
mauvais moment pour des Fran- 
çais confrontés aux difficultés fi- 
nancières d’Aerospatiale et au 
rapprochement prévu de celle-ci 
avec Dassault 


Un page 18 


Le gouvernement diffuse dans les départements 
un questionnaire sur l’avenir de la conscription 

Au terme de cette consultation, le Parlement sera saisi d'un projet de loi à l'automne 


ALAIN JUPPÉ a annoncé, mer- 
credi 20 mars,, à F Assemblée na- 
tionale que le gouvernement pré- 
sentera à l’automne un projet de 
loi sur r avenir du service national. 
Ouvrant le débat parlementaire - 
sans vote - sur l’avenir de la poli- 
tique française de défense, le pre- 
mier ministre a rappelé les 
grandes orientations fixées, le 
23 février, par le président de la 
République : une professionnali- 
sation progressive des armées, 
une rénovation du service natio- 
nal et une réorganisation de Fin- 
dustrie de défense. 

Assurant que « le défi des années 
à venir sera de donner à notre poli- 
tique de défense sa pleine dimen- 
sion européenne », fl a insisté sur la • 
nécessité de donner «la priorité à 
la gestion des personnels de la dé- 
fense» et de prévoir « un dispositif 
important d'accompagnement 
économique et social». Interve- 
nant après M. Juppé, le ministre 
de la défense, Charles Millon, a 
déclaré que la dissuasion nucléaire 
française a peut offrir un atout 
stratégique majeur pour l'Europe ». 



Le gouvernement a déridé d’im- 
pliquer les parlementaires et les 
élus locaux dans la consultation 
nationale qu’il entend mener 
avant d’arrêter sa position sur 
l’avenir de la conscription. 

M. Juppé a ainsi demandé au 
Parlement de préparer, avant la fin 
du mois de mai, des * consulta- 
tions» sur le devenir du service 
national La conférence des prési- 
dents de F Assemblée nationale a 
décidé la création d'une mission 
d’information, présidée par Phi- 
lippe Séguin, qui devrait remettre 
un rapport au gouvernement 
avant la fin mai. 

Le Sénat, de son côté, organise- 
ra, à la mi-avril, des auditions pu- 
bliques, avant un débat d’orienta- 
tion fixé au 26 avril. Enfin, le 
gouvernement devait adresser, à 
la fin de cette semaine, un ques- 
tionnaire aux préfets, aux maires 
et aux associations, afin d’organi- 
ser le débat dans l’opinion et <F as- 
seoir la légitimité « populaire » de 
la nouvelle politique de défense. 

Lire page 8 


Paris et La Haye 
continuent 
de s'affronter 
sur la lutte 
contre la drogue 

LA POLITIQUE néerlandaise en 
matière de stupéfiants, qui ali- 
mente une vive polémique avec la 
France, était débattue cette se- 
maine par le Parlement de La 
Haye. Celui-ci doit se prononcer, 
jeudi 21 mars, sur des proposi- 
tions du gouvernement pour ren- 
forcer la lutte contre les trafi- 
quants et limiter le 
« narco- tourisme • avec les pays 
voisins. Paris a récemment provo- 
qué le report d’un sommet sur la 
drogue qui devait avoir Heu début 
mars à La Haye, les deux pays s'af- 
frontant sur leurs politiques de 
prévention. 

Un débat qui est aussi français. 
En Martinique, les associations 
culturelles tentent ainsi de trouver 
des réponses originales à l’essor 
de la consommation de cocaïne. 

Lire page 2 
et notre enquête page 14 


2 Pierre Fabre 
mis en examen 

Le PDG du deuxième laboratoire phar- 
maceutique privé français a été mis en 
examen pour corruption active, p. 34 


s Bordeaux triomphe 
du Milan AC 

la victoire des footballeurs girondins 
les propulse en demi-finales de la 
coupe de l’UEFA. p. 21 


s Renault 
en difficulté 

Les résultats de l’ex-Régie sont en- 
baisse. Les Clio.Twingo et autres Lagu- 
na ne sont plus rentables. p. 17 
et notre éditorial p. 16 


Les mystères de la «pierre kaléidoscope » 


LONDRES 

correspondance 

Depuis quelques jours, une roche bleu ciel 
ou «pierre kaléidoscope * met en émoi tous 
les minéralogistes de Grande-Bretagne. La- 
pis-iazuli, outremer, couleur d’algues et de 
grands fonds marins, la pierre sans nom 
épouse toutes ces teintes et bien d’autres 
aussi: Observez-la au microscope, doté d’un 
filtre polarisant^ et c’est Pencha rrtement: elle 
passe de Pazur au pourpre, et du pourpre à 
Pédat crû de la lumière blanche. Du Jamais 
vu I Et parmi la quarantaine de minéraux dé- 
couverts chaque année, parfois peu visibles à 
Pœil nu, sa tai|1e (1»5 kg) fait figure de géant. 

Déjà, sa découverte, il y a environ deux ans, 
transpirait te mystère. Invitée par le géomor- 
phologue Des Clark à contempler sa collec- 
tion de minéraux, la géologue et présenta- 
trice de télévision Anna Grayson tombe sur 
un amas de minerais de plomb et de cuivre 
enfermé dans une boîte en carton rangée 
sous 1e lit du chercheur. Mais au milieu brille 
une pépite couleur de cleL. Juste un frag- 
ment troqué contre un stylo avec un garçon 
marocain par Des Clark, lorsqu'il sillonnait 


P Afrique du Nord pour sa thèse de doctorat 
L'édat du chercheur - peut-être celui de sa 
pierre bleue? - conquit le cœur de Miss 
Grayson qui Pépousa. Une expédition géolo- 
gique plus tord, entre Marrakech et Fès. la 
roche bleu ciel refait surface, à l’étal d’une 
échoppe sur 1e bord d’une route. «Elle sem- 
blait surgie du fond de l'océan, comme fa- 
çonnée par Veau de mer qui aurait percolé à 
intérieur, raconte Anna Grayson. Au début, 
j’ai pensé qu'il s'agissait d'un minerai de 
cuivre, à cause de sa couleur bleue, puis à une 
pierre serpentine à cause du vert Ce n’était pas 
lecas~.» 

La traque techno-scientifique commence, 
menée au Muséum d’histoire naturelle de 
Londres. La roche est soumise à toutes sortes 
de microscopes et de rayonnements. « Si elle 
change de couleur, c'est dû à la structure 
unique de ses millions défibrés cristallines qui, 
telle l’amiante, mesurent chacune moins d'un 
dixième de millimètre I », explique le docteur 
Gordon Cressey du département de minéra- 
logie. Ce serait ie chemin qu’impose cette 
structure au rayonnement lumineux qui mo- 
difierait sa teinte. Quant au bleu intense, il 


proviendrait de la structure atomique du fer 
contenu dans la pierre : des électrons « sau- 
teurs» permettraient, en gros, à la partie 
bleue du spectre lumineux de ne pas être ab- 
sorbée par les cristaux. Mais ceux-ci sont si 
ténus que, pour leur arracher tous leurs se- 
crets, Gordon Cressey veut sonder la pierre à 
l’échelle atomique, à Paide d’un synchrotron. 
La prochaine étape. 

Quant à Anna Grayson, elle entend re- 
prendre le chemin des montagnes maro- 
caines, sur les traces de la « pierre kaléido- 
scope», pour retrouver son origine. 
Serait-elle tombée du ciel, tel un éclat de 
comète ? «Vu sa structure et sa composition 
(silicium, aluminium, calcium, magnésium, fer 
et oxygène), c'est hautement improbable », es- 
time ie docteur Cressey. Provient-elle alors du 
fond des mers qui recouvraient cette région 
du monde il y a des millions d'années ? « Très 
possible », admet 1e minéralogiste. Seule la 
découverte d'un de ses « nids » permettra de 
la dater, de comprendre sa formation et, en- 
fin, de lui donner un nom. 

Vincent Tardieu 


m La gauche critique 
la justice 

Mardi 19 mars, à l’Assemblée natio- 
nale. le garde des sceaux, Jacques Tou- 
bon, a vertement répliqué à Laurent 
Fabius et à Jean-Pierre Chevènement 
qui critiquaient les magistrats chargés 
des affaires Urba et Gigastorage. p. 9 


s Bob Dole affrontera 
Bill Clinton 

Le sénateur du Kansas est assuré du 
soutien d'une majorité des délégués 
qui désigneront le candidat républicain 
à la présidence des Etats-Unis. p. 4 


ss Reprise économique 
aujapon 

Le Japon sort péniblement d'une 
longue crise économique. La produc- 
tion a rebondi à la fin de 1995. p. 6 
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L’avenir sans l’Etat 
du Crédit lyonnais 


LE SYSTÈME bancaire français 
se porte maL n a besoin (Tune res- 
tructuration profonde pour 
s’adapter à un environnement to- 
talement transformé en quelques 
années par la concurrence, la 
baisse des marges et la dimension 
planétaire de certains métiers. Sur 
ce constat, les banquiers et les po- 
litiques sont presque unanimes. 
Mais, au-delà du discours sur les 
graves conséquences pour l’écono- 
mie française de la mauvaise santé 
de la plupart de ses banques, les 
structures restent figées. 

Depuis près de trente ans et la 
création de la BNF, plus rien ou 
presque ne s’est passé. les pesan- 
teurs du capitalisme à la française, 
avant et aptes le gel de la période 
de nationalisation, le conserva- 
tisme et Fesprit de caste de diri- 
geants issus du même moule, celui 
de la haute administration, le 
manque d'imagination et de vision 
à long terme du Trésor, contri- 
buent à expliquer cette inertie. 
Four sentir de cette logique du dé- 
clin qui exclut peu à peu les 
banques françaises de la compéti- 
tion internationale, il fendrait un 
électrochoc de grande an^HeuL La 
vente annoncée du CIC par le GAN 
n’est pas à la dimension du pro- 
blème. 


La secousse pourrait venir d'une 
OPA menée par un raider, français 
ou étranger: Des rumeurs annon- 
çant une bataille boursière immi- 
nente sur Suez, Paribas ou le CCT 
se propagent de temps à autres. 
Mais elles sont sans lendemain. La 
très grande fusion (BNP-UAP- 
Suez) ou les tentatives successives 
de rapprochement de François Pi- 
nault avec Suez ou Paribas sont 
restées à Fétat de projets plus ou 
moins avancés. Les groupes finan- 
ciers français n’ont plus les moyens 
de leurs ambitions et les étrangers 
craignent toujours les contraintes 
sociales propres à la France, son 
capitalisme, fait de participations 
croisées et de solidarité obligée 
entre ses dirigeants, et l’influence, 
réelle ou supposée, de FEtat dans 
la vie des grandes entreprises. 

Comme toujours en France, le 
coup de pouce décisif risque de ve- 
nir de TEtat Un scénario est en ef- 
fet évoqué de plus en plus fré- 
quemment par des banquiers ; 
celui d'une cession rapide, avant la 
fin de Tannée, du Crédit lyonnais à 
un groupe financier français ou 
étrangen 

Eric Leser 
Lire la State page 16 


Un rôle 
en or 

pour TOscar 



NICOLAS CAGE 


FAVORI pour l’Oscar du meil- 
leur acteur, qui sera décerné le 
24 mars, Nicolas Cage, trente et 
un ans, apporterait ainsi la consé- 
cration à un film indépendant 
(produit par une société fran- 
çaise, Lumière, aujourd'hui ra- 
chetée par la major parisienne 
UGC) qui a été une des réussites 
inattendues sur le marché améri- 
cain en 1995. leasing Las Vegas de 
Mlke Figgis est déjà couvert de 
récompenses, tout comme son in- 
terprète principal, distingué no- 
tamment par le prestigieux Gol- 
den Globe et la National Society 
ofFflm Critics. 

Neveu de Francis Coppola, Ni- 
colas Cage a débuté sous la direc- 
tion de celui-ci dans Rusty James 
(1984), après avoir fait des études 
de théâtre. Mais ce sont ses rôles 
dans Birdy, Eclair de lune et sur- 
tout Sailor et Lula qui révéleront 
sa personnalité alliant avec ma- 
gnétisme rébellion et douceur. U 
campe un scénariste alcoolique et 
suicidaire dans Leaving Las Vegas , 
une des sorties importantes de 
cette semaine, aux côtés de Beau- 
marchais, porté par un formi- 
dable Patrice Luchini, Nico Jcon, 
Fantôme avec chauffeur et Nixon. 
On lira aussi dans nos pages « ci- 
néma » l’enquête sur le cinéma 
tchèque à l’heure du libéralisme 
économique. 


Lire pages 27 à 29 
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DROGUE Le Parlement néerlan- 
dais doit achever jeudi 21 mars 
l'examen des propositions faites 
par le gouvernement pour renfor- 
cer la lutte contre le trafic de 


drogue aux Pays-Bas. • LA POU- 
TIQUE DE PRÉVENTION néerlan- 
daise, qui table sur une séparation 
des marchés des drogues douces et 
dures, continue à faire l’objet d'un 


consensus des partis politiques 
• LE DÉBAT parlementaire néerlan- 
dais est suivi avec attention à Paris. 
La coopération entre la France et 
les Pays-Bas s'est améliorée. Mais 


les autorités françaises continuent 
de reprocher à la politique néerlan- 
daise d'être trop laxiste #LE 
CONTENTIEUX franco-néerlandais 
s'inscrit dans un débat qui est loin 


d'être dos en France entre les parti- 
sans d'une politique de prévention 
plus ouverte et l'approche pure- 
ment répressive du ministère de 
l'intérieur. 


Le contentieux franco-néerlandais sur la lutte contre les stupéfiants persiste 

Suivi avec attention par Paris, le débat parlementaire doit s'achever jeudi 21 mars à La Haye par l'adoption de mesures pour mieux contrôler 
le commerce de cannabis. Si leur coopération a progressé, la France et les Pays-Bas s'opposent toujours sur les moyens de prévenir la toxicomanie 


LE PARLEMENT néerlandais de- 
vait achever, jeudi 21 mars, l'exa- 
men d'une série de mesures pré- 
conisées par son gouvernement 
pour mieux contrôler le commerce 
des drogues douces aux Pays-Bas et 
renforcer la lutte contre tes trafi- 
quants. Ces mesures prévoient no- 
tamment de limiter à 5 grammes - 
contre 30 grammes aujourd’hui - 
tes doses de cannabis qu'il est pos- 
sible d'acheter librement dans les 
magasins spécialisés, les cqffee 
shops. La Haye espère freiner ainsi 
tes petits trafics avec les pays voi- 
sins, l'une des sources du conflit 
qui oppose depuis plusieurs armées 
déjà La Haye à Paris sur la politique 
de répression des stupéfiants. Mais 
0 n'est pas question, comme en té- 
moignent tes débats en commis- 
sion, de remettre en question les 
principes mêmes d'une politique de 
prévention libérale qui, selon les 
Néerlandais, a fait preuve de son 
efficacité. 

Ces débats sont suivis avec atten- 
tion à Paris, où l'on continue de 
maintenir une forte pression sur le 
gouvernement néerlandais pour 


Une unité d'Europol 

La lutte contre la drogue fait 
robjet depuis deux ans d'une 
coordination au niveau euro- 
péen au sein d’une unité anti- 
drogue installée à La Haye dans 
le cadre de la convention Euro- 
poL Cette convention, adoptée 
en 1993 par les membres de 
rUnion européenne, n’est tou- 
jours pas officiellement entrée 
en vigueur. EDe se heurte au re- 
fus des Britanniques d’accepter 
de reconnaître le rôle de la Cour 
de justice européenne dans les 
litiges que pourraient provoquer 
les activités de cette future orga- 
nisation de police communau- 
taire. L'unité a néanmoins 
commencé à fonctionner pour 
centraliser les informations au 
sein de PUnion. Forte d’une cen- 
taine de personnes, elle est diri- 
gée par un policier allemand, 
Jurgen Storbeck. 


ramener à changer d'attitude. Le 
report, à l’initiative de Paris, du 
sommet antidrogue prévu début 
mars entre la France, F Allemagne, 
la Belgique, le Luxembourg et les 
Pays-Bas avait rendu tes Néerlan- 
dais furieux. Le premier ministre, 
Wim Kok, qui avait le sentiment 
d'avoir été ouvert ces derniers mois 
aux appréhensions du président 
Chirac, avait jugé cette fois que les 
exigences françaises allaient « trop 
loin». 


A Paris, te gouvernement conti- 
nue de lier la suppression définitive 
par la France de ses contrôles fron- 
taliers avec les autres pays de Fes- 
pace Schengen à la résolution de ce 
conflit Michel Barnier; ministre dé- 
légué aux affaires européennes. Fa 
réaffirmé 1e 13 mars à l’Assemblée 
nationale. Les négociations ou- 
vertes depuis Farinée dernière ont 
pourtant conduit à des progrès si- 
gnificatifs en matière de coopéra- 
tion policière et judiciaire. Les 
Néerlandais ont admis que leurs 
méthodes de lutte contre tes trafi- 
quants souffraient de nombreuses 
lacunes. 

MÉTHODES « DOUTEUSES » 

Situés à la croisée de l’Europe, les 
Pays-Bas disposent de portes d’en- 
trée difficiles à contrôler, comme 1e 
port de Rotterdam, le plus grand 
du monde, ou l’aéroport de 
Schipoi, une des plaques tour- 
nantes du trafic aérien européen. A 
cela s’ajoute une organisation inef- 
ficace des services de police et de 
justice spécialisés : la police, orga- 
nisée sur une base régionale, ne 
disposait pas jusqu'ici d’un corps à 
compétence nationale capable de 
centraliser la lutte. Une commis- 
sion d’enquête parlementaire a pu- 
blié au début de février un rapport 
édifiant, de 5 000 pages, sur la si- 
tuation. Après un an d’un travail 
minutieux, dk conclut que le sys- 
tème de recherche judiciaire «est 
en crise », que te désordre règne à 
de nombreux échelons de Téffifice. 
EDe révèle par exempte que, sur 285 
tonnes de drogue douce que la po- 
lice a laissé entrer aux Pays-Bas 
pour suivre tes filières, * seules 160 
tonnes ont été récupérées ■». «Les 
criminels ont gagné des millions et 
les indicateurs ont acquis une trop 
grande influence sur le fonctionne- 
ment de la police et de la Justice, pre- 
nant en otage l’appareil d’Etat», 
souligne-t-elle. Le rapport met 
l’accent sur les rivalités et le 
manque de coopération entre les 
diffé re n ts corps régionaux de po- 
lice, qui a débouché sur « /a prolifé- 
ration des méthodes douteuses», 
hors du contrôle du ministère pu- 
blic. 

Ces carences ont été présentes à 
l’esprit des fonctionnaires néerlan- 
dais et français qui travaillent de- 
puis novembre 1995 pour structu- 
rer la collaboration entre leurs 
services. Les discussions ont pro- 
gressé. Au niveau policier, deux of- 
ficiers de Saison français sont pré- 
sents aux Pays-Bas et un 
Néerlandais en France. Sur te plan 
judiciaire, la France a dépêché un 
magistrat au ministère de la justice 
à La Haye. Depuis quelque temps, 
Amsterdam s’est dotée d’une 


L’idée française d’un « M. PESC » 
provoque la perplexité à Bonn 


UN DES thèmes de la Confé- 
rence intergouvemementale entre 
les quinze pays membres de 
FUnion européenne portera sur la 
manière de muscler la politique ex- 
térieure et de sécurité commune 
(PESC) et de lui donner «un w- 
sage » qui rte change pas tous tes 
six mois au gré des présidences 
tournantes. L’idée de Jacques 
Chirac d’élire un liant représentant 
pour la PESC provoque la perplexi- 
té chez nos partenaires allemands. 

Lors d’un séminaire franco-alle- 
mand tenu à Fribourg-en-Brisgau, 
le 27 février, Hervé de Charette, mi- 
nistre français des affaires étran- 
gères, et son collègue allemand. 
Klaus Kînkel, s’étaient nus d’accord 
sur une formulation qui donnait sa- 
tisfaction à Paris sans engager 
Bonn : « H convient de créer, 
avaient-ils dit, une nouvelle Jonction 
qui contribue à une meilleure visibili- 
té et à une meilleure cohérence de la 
PESC. * M. de Charette pensait à la 
personnalité politique évoquée par 
le président de la République ; 
M. Kînkel, plus proche en l’oc- 
currence des positions britan- 


niques, pensait à un haut fonction- 
naire. 

Le chef de la diplomatie alle- 
mande a rappelé avec rigueur sa 
position, mardi 19 mars. «La pro- 
position française n’est pas réaliste. 
a-t-il dit L’UE n’est pas mûre pour 
avoir une sorte de secrétaire général 
comme à rOTAN, qui soit Finterlo- 
cuteur des dirigeants étrangers. * 
Tout au plus est-3 prêt à accepter 
une extension des compétences de 
l’actuel secrétaire général du 
Consefl. 

Le gouvernement de Bonn n’a 
pas dit son dernier mot Wemer 
Hoyer, secrétaire d’Etat aux affaires 
européennes, a exprimé des vues 
beaucoup plus proches des posi- 
tions françaises ; fl est vrai que 
c’était dans un article cosigné avec 
Michel Barnier (Le Monde du 8 dé- 
cembre 1995). Quant au chancelier 
Kohi, fl ne s’est pas encore pronon- 
cé, même si son entourage tient un 
la ng age analogue à celui de M. Km- 
keL Mais les négociations n’ont pas 
vraiment commencé. 

Daniel Vemet 



équipe de policiers chargée d’exé- 
cuter les commissions rogatoires 
en provenance de F étranger. La for- 
mule fonctionne, et Paris souhaite 
qu’eOe soit étendue à Rotterdam, 
viDe qui attire aussi tes petits trafi- 
quants français. 

Au niveau douanier; des équipes 


mixtes seront présentes dans les 
ports de Rotterdam et de Marseille 
pour «une expérience de plusieurs 
mois». 4,7 millions de conteneurs 
arrivent chaque année à Rotter- 
dam. La France reproche aux Néer- 
landais de ne s’intéresser qu’à ceux 
qui restent chez eux. « 80 % des 


conteneurs dans le port né font qu’y 
tr ansiter . Nous voulons que les Néer- 
landais accentuent sérieusement loir 
contrôle. Mais ils y sont peu jayo- 
rables, car cela prend du temps, 
donc augmente les coûts», ex- 
plique-t-on du côté fiançais. Pour 
Paris, la solution exige que Rotter- 


dam se dote d’un scanner, seule 
méthode permettant un contrôle 
rapide sans avoir à ouvrir les conte- 
neurs. Le conflit s’est surtout pola- 
risé ces derniers temps sur les effets 
de la politique de prévention prati- 
quée aux Pays Bas, qui a provoqué 
le développement d’une véritable 
industrie dés drogues douces. 

CONSENSUS .y 

La culture du cannabis est deve- 
nue florissante. Le nombre des aÿ 1 
fee shops est d’environ 2000, dont 
1000 à Amsterdam. Os emploient 
20 000 personnes. Ces points de 
vente n'ont pas 1e droit de faire 
commerce de drogues dures. Mais 
les experts français estiment que le 
système a été détourné par les fi- 
lières de trafic, qui en profitent 
pour mettre en circuit d’autres 
types de drogues, que Ton. retrouve 
ensuite dans les pays voisins. 

Le 15 septembre 1995, 1e gouver- 
nement néerlandais avait adopté 
une note qui sert aujourtFhui de 
base aux discussions au sein des 
commissions parlementaires de la 
justice et de la santé. Ges débats 
finit apparaître des nuances entre 
les fibéraux et leurs partenaires de 
la coalition au pouvoir (sodaux-dé- 
mocrates et réformateurs), notam- 
ment sur tes limites à apporter au 
commerce :du c anna bis. Mais le 
principe de la politique de préven- 
tion fiât Fobjet d’un large consen- 
sus. Les Néaiandais font valoir qoe 
tes régions allemandes frontalières 
ont dépénafisé de facto Fusage de 
petites quantités de drogue. Us 1 
s’appuient sur des publications mé- 
dicales qui. régulièrement, compli- 
mentent tes Pays-Bas pour leur ap- 
proche" médico-sohlaler de la 
toxicomanie. A quiconque leur re- 
proche cette politique, les Néerlan- 
dais citent imm uablement des sta- 
tistiques officielles: 1,6- pour 1000 
toxicomanes aux Pays-Bas contre 
2A à Zfi en France ; un âge moyen 
des consommateurs de drogues 
dures passé en quinze ans de 29 à 
32 ans. 

Henri de Bresson 
et Alain Franco 


Le « trafic-fourmi » d'une petite ville du Nord 


HEM (Nord) 

de notre envoyée spéciale 

Par grappes de deux ou trois, postés à chaque rond- 
point de l’avenue Laennec à Hem (Nord), ils 
« guettent », engoncés dans leurs vêtements de 
sport As attendent le client, au mépris de la neige qui 
tombe serrée. Leur marchandise ülîcite est à portée 
de main, dissimulée dans l’herbe, dansun compteur 
électrique ou sur un panneaif indicateur. Lê&îverains 
n’éprouvent même plus de curiosité pour un céiémo- 
jiial qu’ils connaissent par cocue Ce jourjà, une ra- 
pide descente dans le quartier de FEpeule, à Roubaix, 
permet aux policiers de trouver 80 grammes de résine 
de cannabis à proximité immédiate d’un groupe 
d'adolescents postés à un croisement réputé. Pas de 
drogue dure: l’héroïne s'achète en appartement, à 
l'abri des regards indiscrets. 

Les saisies de haschisch ou d’héroïne ne portent ja- 
mais sur des quantités importantes. La proximité des 
Pays-Bas - Rotterdam se situe à moins de deux 
heures de là - incite tes trafiquants à multiplier les 
trajets avec de petites quantités plutôt que d’aug- 
menter leurs risques avec de plus gros « képas » (pa- 


quets), alimentant ainsi le fameux «trafic-fourmi». 
La conurbation fifloise jouxte la frontière belge et, à 
bien des endroits, fl est difficile de s’apercevoir que 
l’on a changé de pays. Les douaniers des derniers 
postes-frontières, situés surtout sur les grands axés 
autoroutiers, continuent pourtant d’attraper des 
« narco-touristes » dans leurs filets. 

_En 1995, lé nombre de personnes interpellées à la 
* frontière a' âugôfarté de 8 ffo Comme cê&bôfe gar- 
çons et cette femme surpris une nuit de mars, alors 
. Qu’fis revenaient de Rotterdam,- avec 17 grammes de 
haschisch et 6 grammes d*« herbe «.-Détenteurs de 
moins de 50 grammes de cannabis, fls en ont été 
quittes pour une amende de deux fois la valeur de la 
marchandise. Cette solution a été adoptée dans le 
Nord pour désengorger tes palais de justice. L'un 
d’eux est récidiviste, fl encourt logiquement une 
comparution devant le tribunal. Mais la quantité 
n’est, cette fois encore, pas jugée dramatique Piteux, 
les joues eu feu, fl repartira grondé par les douaniers, 
habftués à ce geprè de petites prises. 

Aude DassonviUe 


Les Néerlandais ne croient pas à un monde sans drogues 


LES PAYS-BAS ont Inventé à la 
fin des aimées 70 un modèle inédit 
de lutte contre la toxicomanie. 
Leur politique a pour fondement 
l’Idée que ia consommation de stu- 
péfiants est un comportement in- 
hérent à la nature humaine et donc 
un phénomène inéluctable. Dans 
une note récente établie pour le 
gouvernement français, un spécia- 
liste souligne l’existence d’« un vé- 
ritable fossé psychologique » entre 
nos deux pays. □ est précisé que 
« les Néerlandais ne considèrent pas 
les stupéfiants comme un mal absolu 
et éradicable, mais comme un fait 
social inévitable ». 

Cet affrontement entre deux 
conceptions du monde est à Pori- 
gme de toutes les controverses. Le 
dispositif législatif néerlandais, in- 
carné par la loi sur l’opium de 1919, 
amendée en 1976, réprime la 
consommation, la détention et le 
trafic de stupéfiants. Mais fl opère 
une distinction entre tes drogues 
douces, dont l lisage entraîne «un 
risque acceptable» pour le 
consommateur et la société, et les 
drogues dures, qui constituent 
«un risque inacceptable». La pos- 
session de plus de trente grammes 
de cannabis est passible d’une 
simple contravention. Des direc- 
tives ont ultérieurement précisé 
que la lutte contre l’importation et 
le trafic de drogues dures avait 
priorité sur la répression des 
drogues douces, les poursuites 
contre les usagers de cannabis arri- 
vant en fin de liste. 

Cette distinction fondamentale, 
basée sur le caractère plus ou 
moins dangereux des substances, 
avait trouvé un écho en France au 
sein du comité national consultatif 
d'éthique pour les sciences de la 
vie et la santé, présidé par 1e neu- 




robiologjste Jean-Pierre Changeux. 
Dans un retentissant « rapport » 
rendu en novembre 1994, le comité 
d’éthique avait en effet dénoncé ia 
classification française entre 
drogues licites et OEtites au motif 
qu’elle ne repose sur « aucune base 
scientifique cohérente ». Les 
« sages » proposaient alors de re- 
voir cette classification en se fon- 
dant sur les mécanismes d’action 
des substances dans le système 
nerveux central et non plus seule- 
ment sur leur intérêt thérapeu- 
tique, leur toxicité ou leur statut 
légal. La proposition est restée 
lettre morte sous te gouvernement 
Balladur et l'alternance a achevé 
de Fenterrec La France est actuel- 
lement l’un des derniers pays d’Eu- 
rope à faire F amalgame entre les 
différentes substances et à répri- 
mer te simple fait d'en user. 

Les Pays-Bas se targuent au- 
jourd’hui d’avoir séparé de façon 
étanche les marchés des différents 
stupéfiants, avec, d'un côté, te can- 
nabis et ses dérivés (haschisch, ma- 
rijuana, huile) et de l’autre, l’hé- 
roïne, la cocaïne et tes drogues de 
synthèse (amphétamines, LSD, ec- 
stasy, etc.). La tolérance à l’égard 
de la consommation de cannabis - 
qui ne semble pas avoir augmenté 
malgré la multiplication des fa- 
meux coffee-shops - s'accompagne 
d’une politique volontariste de ré- 
duction des risques sanitaires (sep- 
ticémies, hépatites, sida) et sociaux 
(marginalisation, délinquance) 
chez les utilisateurs de drogues par 
voie intraveineuse. 

Environ 11 % des toxicomanes 
néerlandais sont contaminés parle 
virus du sida. Ce chiffre atteint 
25 % en France. En Hollande, près 

de 80 % des personnes « accro- 
chées » aux drogues dures ont ac- 


cès à des lieux de prises en charge 
sanitaires ou sociales et cette 
«cfientèle » toxicomane ne cesse 
de weüIÏE au fil des ans. Près de 
14000 héroïnomanes néerlandais 
bénéficient chaque année d’un 
traitement à la méthadone; contre 
à peine plus de 3 000 dans FHexa- 
gone. Un autre phénomène propre 
aux Pays-Bas tient dans la partici- 
pation active à la politique de ré- 
duction des risques des junkies 
bonds, ces « syndicats » d’usagers 
ou d’ex-usagers de drogues créés 
dans tes années 80. 

PLAQUE TOURNANTE DU TRAFIC 

Les résultats sanitaires nés du 
« modèle hollandais » ne peuvent 
faire oublier que le pays a récem- 
ment revu ses ambitions à la 
baisse. Le tourisme de la drogue, 
qui alimente un «trafic de four- 
mis », notamment dans le nord et 
l’est de la Fiance (voir ci-dessus ), la 
culture locale d’une herbe parti- 
culièrement forte (NederweiQ et le 
développement de ia criminalité 
organisée dans le pays, ont conduit 
tes autorités à durcir leur politique 
(Le Monde des 24 janvier et 19 oc- 
tobre 1995). 

Malgré ce témoignage de bonne 
volonté, le contentieux franco- 
néerlandais perdure. Les Pays-Bas, 
contrairement à ce qu'affirment 
leurs détracteurs hexagonaux, 
«n’arnûsCTrt» pas la France de can- 
nabis . Selon les statistiques de 
l’Office central de répression du 
trafic illicite de stupéfiants, F essen- 
tiel du haschisch intercepté en 
France provient du Maroc. En re- 
vanche, sur le versant des drogues 
dures, 50 % de rhéroïne saisie par 
la. police fiançasse en 1994, et 81% 
de celle saisie par les douanes, 
avaient été achetées aux Pays-Bas. 

\ V 


Les autorités néerlandaises re- 
connaissent te développement du 
trafic international de stupéfiants 
dans leur pays. Elles évoquent sa 
position géographique « privilé- 
giée» pour 1e transit, qui en fait 
une plaque tournante pour les ré- 
seaux de trafiquants, s’inquiètent 
de la production locale d’amphéta- 
mines et de comprimés d’ecstasy 
destinés à l'exportation . Mais elles 
regrettent aussi leur isolement face 
aux politiques répressives des États 
voisins. 

Les Pays-Bas sont prêts à lutter 
davantage contre les trafiquants et 
ce tourisme malsain qui empoi- 
sonne leurs relations avec tes Etats 
frontaliers. La police de Rotter- 
dam, en collaboration avec la po- 
lice des chemins de fer et la gen- 
darmerie belge, a ainsi Interpellé, 
durant le week-end des 9 et 
10 mars, dans 1e train Anvers- Rot- 
terdam, dix-huit Français, dont 
seize étaient en possession de 
drogues douces et deux d’héroïne 
et de cocaïne. Le commissaire Bak- 
toer, chargé de l'affaire, s’est fait un 
mafia plaisir, à Foccasion, d'épin- 
gler «fa bureaucratie française 
[qui] freine la collaboration dans la 
lutte contre la drogue entre la 
France et les Pays-Bas». Selon hd, 
la plupart de ces jeunes «tou- 
■ listes » devaient être « relâchés au 
bout de quelques jours, faute de 
dossier établi en France ». Si l'har- 
monisation européenne des poli' 
tiques de lutte contre tes stupé- 
fiants se concrétise, nul doute * 

qu’on s’entendra d’abord sur la ré- 
pression du trafic. Quitte à repous- 
ser à plus taré l’épfneux débat sur 
les aspects sanitaires et sociaux du 
fléau. 

Laurence Foüéa 
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« Enfin, Sarajevo n'est plus 
qu’une seule ville » 

Après quatre ans de siège , la capitale bosniaque a été officiellement réunifiée mardi 19 mars 


Grbavica, le dernier quartier de Sarajevo encore 
aux mains des Serbes, est passé, mardi 19 mars, 
sous contrôle du gouvernement central. Au 


même moment le partage de la Bosnie-Herzé- 
govine entre la Fédération croate-musulmane et 
fa République serbe est devenu effectif. Deptâs 


mardi minuit la nouvelle ligne de démarcation, 
séparant sur quelque 1 000 kilomètres les deux 
entités, est entrée en vigueur. 


La droite et la gauche sont 
au coude à coude à un mois 
des élections italiennes 

Le juge Di Pietro renonce à se présenter 


« 


<? 


♦ 
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SARAJEVO 
de notre correspondant 

Le pont Bratstva- J edinstva (Fra- 
ternité et unité) n'aura pas été 
éternellement le symbole de la di- 
vision de Sarajevo. Entre la capi- 
tale bosniaque et son quartier de 
Grbavica, contrôlé par l’armée 
serbe dorant quatre ans, il n’y a 
plus qu’un pont classique, un peu 
abîmé, et une rivière qui s’écoule 
tranquillement Le cortège de poli- 
ciers bosniaques l’a emprunté, 
mardi 19 mars, en entrant sobre- 
ment dans Grbavica. 

Comme dans les autres fau- 
bourgs « serbes » de Sarajevo, 
seuls des vieillards ont attendu 
leur arrivée. Les Serbes qui ont as- 
siégé la capitale sont partis. Grba- 
vica, situé à 300 mètres du centre- 
ville, ressemble à une coquille 
vide. Une coquille brisée. Les im- 
meubles ont été noircis par des 
embryons d’incendies, ou carré- 
ment calcinés. Les rues sont jon- 
chées de tas d'ordures, et les cana- 
lisations sont éventrées. Des 
gerbes d’eau jaillissent de l’ as- 
phalte. Dans Grbavica ville fan- 
tôme, les nationalistes serbes ont 
parfois placé des pièges, destinés à 
accueillir les Sarajévlens expulsés 
au printemps 1992. 

Hanïfa Mesic, elle, a vécu toute 
la guerre dans le quartier. Dya 
deux jours, tandis que les bandes 
de voyous serbes forçaient les gens 
à partir, cette femme musulmane 
s'est réfugiée dans les locaux de 
l’ONU. Mardi matin, de retour 
chez elle, elle a eu un pressenti- 


ment EUe a appelé les policiers 
bosniaques. Et, effectivement, la 
porte de son appartement a volé 
en éclats sous le souffle de l'explo- 
sion d’une grenade qui attendait la 
vieille dame. Un homme moins 
prudent a été blessé mar di. 

Mira, aussi musulmane, té- 
moigne de quatre années de ter- 
reur à Grbavica sous contrôle 
serbe. EUe présente un homme qui 
s’appelle, peut-être en signe du 
destin, Miro. Lui est serbe et, 
comme elle, il vit seuL Mira ra- 
conte comment Miro Fa sans cesse 
protégée contre les soldats de Pale. 
EUe pleure, car elle vient de retrou- 
ver sa fille, expulsée en 1992. 
« Nous sommes simplement faits 
pour vivre ensemble, dit Miro, 
comme avant cette folie. » Puis Mi- 
ra et Miro s’éloignent. Les deux 
septuagénaires ne se quittent plus. 


Irma, vingt-trois ans, retrouve 
enfin le Grbavica de son enfance. 
Sa première école et son ancienne 
maison, ravagées. Le paie où, il y a 
dix ans, elle a embrassé un garçon 
pour la première fois. Les larmes 
sont retenues, mais rémotion est 
forte. «Enfin, Sarajevo n’est plus 
qu’une seule ville», murmure-t- 
elle, avant de se plonger dans ses 
souvenirs. 

Au cours de 2a journée, le vice- 
président de la « République 
serbe », Momcilo Krajisnik, diffuse 
un message de son fief de Pale. 
«La communauté internationale a 
perdu à Sarajevo la bataille pour 
une Bosnie-Herzégovine multieth- 
nique », déclare-t-il, visiblement 
satisfait Pale précise que les der- 
nières famill es serbes ont quitté 
Grbavica « avec succès ». Dans les 
rues du quartier retrouvé, les Sara- 


jé viens pensent exactement le 
contraire. Us songent que leur ca- 
pitale va pouvoir redevenir une 
ville multiethnique maintenant 
que ceux qui voulaient la diviser se 
sont enfuis. L’objectif de Pale vi- 
sant à transformer Sarajevo en un 
Berlin balkanique a échoué. Bien- 
tôt, les autres ponts seront net- 
toyés et démfnA, et rien n'empê- 
chera plus les flâneurs de 
déambuler le long de la rivière MU- 
jacka. 

Le retour de Grbavica d*n< le gi- 
ron bosniaque marque la fin du 
processus de réunification de Sara- 
jevo, trois mois après l'arrivée de 
l’OTAN, n y a une semaine, la fin 
du siège avait été marquée par le 
départ des Serbes cfUidza, le ver- 
rou stratégique à l'ouest de la ville. 
Cette fois, c'est F enclave serbe au 
centre de la capitale qui disparaît 
Grbavica fut la position avancée 
d’où l’armée serbe a pilonné Sara- 
jevo et d’où les snipers ont abattu 
tant d'habitants, perchés dam les 
tours de vingt étages. Récemment, 
ils harcelaient encore le tramway. 
Au carrefour de la mosquée Alipa- 
sa, les palissades de conteneurs 
métalliques ont été enlevées mar- 
di, la menace ayant définitivement 
disparu. Désormais, la capitale 
bosniaque retrouve, outre la joie 
d’être réunifiée, un certain senti- 
ment de sécurité. Une sensation de 
liberté. Et un véritable enthou- 
siasme pour s’atteler à la construc- 
tion de la paix nai«mntie. 

Rémy Ourdan 


Nouvelles arrestations de criminels de guerre 

Tïois hommes soupçonnés de crimes de guerre en Bosnie et re- 
cherdiés par le tribunal pénal international (TPI) ont été arrêtés, 
lundi 18 mars, en Allemagne et en Autriche, ont annoncé, mardi, les 
autorités des deux pays. Deux de ces suspects sont soupçonnés de 
crimes de guerre contre des Serties de Bosnie. Pour le moment, leur 
identité complète n’a pas été révélée par les autorités judiciaires, 
mais, selon nn responsable serbe de Bosnie, rhomme arrêté à 
Vienne serait un Croate de Bosnie de 41 ans, Zdravko Mode, dit 
« Pavo », et celui arrêté à Munich serait nn Musulman bosniaque de 
48 ans, ZeJJnü DelaUc, dit « Dedo ». En revanche, le troisième, inter- 
pellé à Amberg, dans le sud de F Allemagne, figurerait sur la Este des 
53 personnes déjà inculpées par le TPL Par ailleurs, la Croatie a an- 
noncé, mardi, que le général Hhomir Blaskfc, recherché par le TPI 
pour crimes contre des Musulmans de Bosnie centrale, avait « décidé 
de se pr ésent e r vol ontair e me nt ù La Haye avant tafin du mais (AFP) 


Entre intégration et irrédentisme, la minorité albanaise 
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est le pmt de la stabilité delà Macédoine 
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TSfCWefMâfcédDine) nir. . 
de notre envoyée spéciale 

Un calendrier portant F écusson 
de Fuciversïté de Tfetovo orne les 
murs de la plupart des cafés de ce 
fief albanais de l’ouest de la Macé- 
doine. C’est à peu près le seul signe 
visible de F existence d*une univer- 
sité en langue albanaise que le 
pouvoir macédonien refuse de re- 
connaître sans toutefois oser Fin- 
terdire formeDement Par crainte 
de rompre le fragile équilibre entre 
les deux principales composantes 
de cette mosaïque ethnique qu’est 
la Macédoine. 

Après avoir employé à deux re- 
prises la force, le gouvernement 
macédonien s’est résolu à prati- 
quer la politique de l’autruche. 
Pour ne pas accentuer les tendons 
entre Slavo-Macédoniens - 66 % de 
la population - et Albanais de 
souche - 22 %- qui se côtoient de- 
puis des siècles sans affro nt em e n t s 
mai»; sans se mélanger. D’autant 
qu’en Macédoine, plus que nulle 
part affleure dans les Balkans, F es- 
prit de tolérance a jusqu'ici été pré- 
servé. Et cela sous l’impulsion du 
président macédonien. Kîro GEgo- 
rov, qui a su maintenir son pays à 
l'abri des nationalism es effrénés ai 
appuyant, au lendemain de Undé- 
pendance, la création d’une coali- 
tion gouvernementale accudDant 
en son sein le Parti de la prospérité 
démocratique (PPD), la principale 
formation politique albanaise de 
Macédoine. 

La participation des Albanais au 
gouvernement a, sans doute, 
contribué à la stabilité politique du 
pays. Mais la question albanaise 
dont dépend, dans une certaine 
mesure, l’avenir de la Macédoine et 
peut-être de tout le sud-est des 
Balkans, n'en est pas pour autant 
réglée. Le démantèlement de la dé- 
funte Fédération yougoslave a sé- 
paré par une frontière désormais 
internationale les communautés al- 
banaises mitoyennes du Kosovo et 
de l'ouest de la Macédoine. Et le 
sort du Kosovo, où le climat 
d’apartheid entretenu depuis pins 
de cinq ans par le pouvoir serbe 
peut dégénérer à tout instant en 
guerre civile, n’a fait que renforcer 
le repB identitaire de cette minorité 
non slave. Au point que les ultras 
rêvent toujours de la sécession de 
la zone occidentale oh sont 
concentrés les Albanais de Macé- 
doine et de son rattachement à une 

hypothétique «Grande Albanie». 


Macédoine 



Les plus modérés revendiquent, 
quant à eux, une large autonomie 
territoriale, ou encore le statut de 
nation constitutive qui leur avait 
été accordé sous lfto et que les 
communistes macédoniens suppri- 
mèrent en 1988 devant la montée 
des velléités indépendantistes des 
Albanais de L’ancienne Yougo- 
slavie. Bien que divisés entre parti- 
sans de la coopération et partisans 
de la co nfr ont a tion, F ensemble des 
Albanais de Mac é doin e expriment, 
cependant, le même mécontente- 
ment devant le système cF éduca- 
tion, leur sous-représentation poli- 
tique et leur absence dans ce 
■ partage du gâteau que représente 
Factuelle privatisation des entre- 
prises d’Etat 

S’ils ont aujourd’hui quatre mi- 
nistres au gouvernement et dix- 
neuf sièges sur cent vingt auP arie- 
roent (dont dix pour le PPD), les 
Albanais n’ont toutefois que peu 
de poids .dans les décisions poli- 
tiques. L’inégalité des chances 
entre les deux principales commu- 
nautés reste inchangée. Et cela 
malgré les promesses du président 
Gügorov. Dans l’armée, la police, 
comme dans les secteurs-clés de 
l'économie, les Albanais de souche 
continuent à être quantité négli- 
geable, Impuissants face à cette ex- 
clusion évidente, des minière d’Al- 
h anais quittent chaque année le 
pays pour tenter leur chance en 
Autriche, en Allemagne ou en 
Suisse. Les autres se rabattent sur 
l’Initiative privée, créant des mil- 
fiers de petits commerces dans les 
régions à majorité albanaise et 
construisant ainsi une société en 
aufanfe, de pins en plus coupée du 
reste du pays. 


teo'çt&’aèriilèiës années, les àiïtori-^ 
tés macédoniennes ont créé de 
nouvelles écoles primaires et se- 
condaires en langue albanaise. 
Mais elles se refusent toujours 
d’ouvrir une faculté en albanais, 
fermant ainsi F accès à renseigne- 
ment supérieur à bon nombre <T Al- 
banais qui, faute d’avoir un niveau 
suffisant en langue et culture ma- 
cédonienne, ratent les examens 
d’entrée à F université. Jusqu'en 
1990, les Albanais de Macédoine 
s’en allaient étudier à Faniversité 
de Pristina au Kosovo. Mais depuis 
que celle-ci a été fermée par les au- 
torité de Belgrade, les dirigeants al- 
banais de Macédoine s’inquiètent 
de la baisse de niveau d’études des 
nouvdles générations. 

«La Macédoine est un Etat multi- 
ethnique que le gouvernement veut 
transformer en Etat national des 
seuls Macédoniens. Et pour parvenir 
à ses fins, ü limite le niveau d’éduca- 
tion des Albanais», assène Fadü Su- 
lejmani, un professeur d’ethnogra- 
phie qui enseigna pendant vingt-six 
ans à Fumvereité de Pristina avant 
de rentrer en 1991 dans sa Macé- 
doine natale et de devenir le rec- 
teur de Funiversité de Tetovo. 

Des étudiants bien 
décidés à obtenir 
des cours en albanais 


Avec un groupe d’intellectuels al- 
banais, M. Salejrnani lance un pro- 
jet d’umvereité en langue albanaise 
qu’ils présentent au gouvernement 
macédonien en juin 1994. Cinq 
mois plus tard, les étudiants de la 
faculté de pédagogie de Fimiversité 
de Skopje entrent en grève exi- 
geant des coure en albanais, langue 
qu’ils sont censés enseigner plus 
tard. Se voyant opposer une fin de 
non-recevoir, ils organisent des 
coure dans un bâtiment de la ban- 
lieue de Tetovo. Le 14 décembre 
1994, la police intervient et détruit 
une partie de rédifice. Bravant Fin- 
terdiction des autorités macédo- 
niennes, Fadü Sulejmani et ses 
amis rouvrent, le 15 janvier 1995, 
l’université de Tfctovo. Le lende- 
main, la poEce interrompt les coure 
et procèdent à plusieurs arresta- 
tions. Les manifestations qui sui- 
vront dégénéreront le 17 février en 
affrontements avec la police. Un 


jSâée Albanais^ sera r foé 1 'trente 
antres seront blessés. Le recteur de 
runiveisité est arrêté. U sera relâ- 
ché en juin, sous la pression de mé- 
diateurs occidentaux et après avoir 
versé une caution de 100 000 
deotsdiemarks (350 000 francs)! 

Selon M. Sulejmani, l’univereité 
de Tetovo compte aujourd'hui 
1 300 étudiants qui suivent leurs 
cours dans des maisons mises à 
leur disposition par une population 
solidaire. Et à en croire le recteur, 
sur les cent cinq professeurs qui y 
enseignent, cinq sont macédo- 
niens. «A l'université de Tetovo, 
nous enseignons la langue et Fhis- 
toire macédonienne. Les manuels 
scolaires que nous utilisons ne sont 
que des traductions en langue alba- 
naise des textes macédoniens, car 
nous avons les mimes pro- 
grammes », insiste-t-il pour se dé- 
fendre contre les accusations des 
autorités macédoniennes, selon 
lesquelles Funivereité de Tetovo a 
été créée à des fins politiques et 
vise à Fédatement de la jeune Ré- 
publique. 

Aujourd’hui, le pouvoir macédo- 
nien a renoncé à La répression bru- 
tale et envisage de créer des cours 
en albanais à la faculté de pédago- 
gie, de psychologie et de sotioto- 
gje. Mais un long chemin reste en- 
core à faire. Aussi les médiateurs 
internationaux tentent-ils de re- 
nouer le dialogue entre les deux 
communautés. Et Max Van der 
StoeL haut-commissaire des droits 
des minorités à l’OSCE, a demandé 
au gouvernement de régler le pro- 
blème dans le cadre des conven- 
tions internationales signées par la 
Macédoine en 1990. 

En attendant, les mesures d’inti- 
midation se poursuive^: confisca- 
tion des livrets d’étudiant, mise en 
garde à vue de présidents de comi- 
tés de soutien de l’université à 
Fétranger pendant leur séjour en 
Macédoine., Le jeune premia mi- 
nistre macédonien, Branko Crven- 
kovskL assure que son gouverne- 
ment « ne changera pas de position 
et continuera à considérer illégale 
l’université de Tetovo». Pour 
conclure; «Nous encouragerons le 
développement des droits de 
l’homme et des minorités nationales 
qui contribuent à fîntégration. Mais 
renseignement supérieur séparé 
mène à la «gfiettttisatian» et à la 
désintégration de la Macédoine. » 

Florence H ar tmann 


ROME 

de notre correspondante 

U y a deux ans. en descendant 
sur le terrain politique, avec sa 
nouvelle formation, Forza Italia, le 
magnat de la télévision privée, S3- 
vio Berlusconi, avait créé la sur- 
prise. Cette année, la campagne 
pour les élections legislatives anti- 
cipées du 21 avril s’annonce beau- 
coup plus conformiste. Même si, 
en prémices à la campagne, l'im- 
broglio juridico-médiatique sur les 
pots -de- vin qu’auraient versés des 
entreprises à certains magistrats 
romains a replacé une fois encore 
Fininvest et son créateur, S il vio 
Berlusconi, au centre de l'atten- 
tion (Le Monde du 20 mars). 

Un rapide examen des quelque 
250 listes électorales déposées 
lundi 18 mars dans la soirée 
montre que la plupart des diri- 
geants des grands partis ont joué 
la sécurité, ne se présentant que 
dans des circonscriptions qui leur 
sont acquises. Gianfranco Fini, le 
chef d’ Alliance nationale (droite 
nationale), se présente à Rome : 
Massimo D’Alema, secrétaire du 
PDS (progressiste), à Gallipoli, 
dans les Pouilles ; ou encore, le 
numéro un de l’alliance électorale 
de centre-gauche, L’Olivier, Ro- 
mano Prodi, dans son fief de Bo- 
logne. 

Le seul affrontement qui pro- 
met un peu de « spectacle » sera, 
dans la première circonscription 
de Milan, le duel Umberto Bossi- 
Sflvio Berlusconi Entre le chef de 
la Ligue du Nord et l’ex-président 
du conseil, il y a de sérieux 
contentieux à régler: Ex-allié de 
Silvio Berlusconi, dont il avait 
provoqué la démission, en retirant 
son appui au gouvernement en 
décembre 1994, Umberto Bossi 
n’est entré; cetce-fois.-dans aucune 
des deux grandes alliances électo- 
rales dé- gauche' ét rie' droite. Il 
court seul, dans l’espoir qu’au len- 
demain des élections, si comme le 
veulent les sondages, personne 
n’a de majorité, sa petite Ligue du 
Nord fera l’appoint nécessaire 
avec les 5 % dont elle est créditée. 

Parmi les noms des dix mille 
candidats qui se disputeront les 
630 sièges de la Chambre des dé- 
putés et les 315 du Sénat, peu de 
surprise également. L'homme po- 
litique le plus attendu sera, sans 
doute, l’actuel président du 
conseil Lamberto Dim. Cet ex-mi- 
nistre « technicien » de Silvio Ber- 
lusconi, qui a gouverné avec le 
soutien de la gauche pendant un 
an avant de lancer un parti cen- 
triste, Renouveau italien , se pré- 
sente, en effet, paradoxalement 
pour la première fois aux élec- 
tions. n pourrait devenir un « jo- 
ker » prédeux pour ses alliés de la 
coalition de centre-gauche. 

11 faut aussi noter quelques 
grands absents, dont Mario Segnï, 
qui a été à l’origine des nombreux 
référendums sur la réforme des 
institutions, ou encore Vittorio 


Dotti. l’ex-chef du groupe parle- 
mentaire de Forza Italia, exclu du 
parti dimanche dernier par un Sü- 
vio Berlusconi furieux des révéla- 
tions embarrassantes faites sur Fi- 
ninvest par la compagne de 
M. Dotti. Le principal absent sera 
toutefois Tex-juge vedette de l’en- 
quête « Mani pulite », Antonio Di 
Pietro, qui, bien que courtisé par 
tous, a préféré ne pas entrer dans 
•'arène politique tant que ses en- 
nuis avec la justice (il est accusé 
d’abus de pouvoir) ne sont pas 
terminés. 

Pour le reste, les femmes sont 
peu présentes, si l’on excepte cet 
autre duel médiatique qui oppose- 
ra. à Naples, Alessandra Mussoli- 
ni, petite-fille du Duce, à la paci- 
fiste Giuliana Martirani ; ou 
encore la journaliste Tan a de Zu- 
lueta (correspondante de The 

Silvio Berlusconi : 

« Ce sont eux qui 
ont pris de l'argent » 

Devant 6 OQO sympathisants 
rassemblés, mardi 19 mars, an 
Palais des sports de Rome, Silvio 
Berlusconi a lancé avec des ac- 
cents fortement populistes la 
campagne dn Pôle pour les li- 
bertés pour les élections législa- 
tives, accusant notamment la 
gauche de mettre en danger les 
libertés. « Ce sont eux qui ont 
pris de l’argent mais nous, nous 
ne ravons pas fait et nous ne le fe- 
rons jamais », a lancé Silvio Ber- 
lusconL Les plus applaudis de la 
réunion ont été Gianfranco Fini, 
le président de l'Alliance natio- 
nale (post-fasciste), et Panden 
-ministre de> la’ justice Filippo 
Mancusoi qui a traite de « mal- 
faiteurs » fe- président rie la Ré- 
publique, Oscar Luigi Scalfaro. 
et le président du Conseil, Lam- 
berto DfcnL 


Economisf), qui se battra à Rome 
pour L’Olivier. La droite aligne 
bon nombre de professeurs, 
comme pour marquer qu’après un 
long tabou les intellectuels en Ita- 
lie sont aussi de « droite» ; la 
gauche, elle, mise volontiers sur 
les magistrats, n y en a une tren- 
taine en tout, des deux bords. 

Et les électeurs dans tout cela ? 
28% se disent indécis. Ceux qui 
ont fait leur choix se partagent à 
égalité (45 %-45 %) entre la 
gauche et la droite. Mardi 19 
mars. Os ont pu écouter les « cent 
idées pour l'Italie * présentées par 
le pôle de droite ; en fin de se- 
maine, ce sera à L’Olivier de faire 
connaître ses propositions. Pour 
l’instant, le seul thème clair, de 
part et d’autre, est le désir de re- 
voir des impôts et une fiscalité ju- 
gés écrasants. 

Marie-Claude Decamps 


PAUL RICŒUR 



«L’itinéraire d’un 
intellectuel chrétien ex- 
ceptionnel [...] exem- 
plaire entretien.»' 

Frédéric Boyer 
La Croix 

« Q vaut la peine de 
prêter r oreille à la voix 
exigeante, tolérante 
mais parfois mordante 
et toujours si person- 
nelle de Paul Ricœur> 
Mena Ozouf 

Le Nouvel Observateur 

«Un être hanté par 
l’éthique.» 

Emmanuel Douin 
Télérama 
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M. Dole affrontera M. Clinton dans la course à la Maison Blanche 

En remportant, mardi 19 mars, les primaires du Midwest, le sénateur du Kansas est assuré d'obtenir l'investiture 
du Parti républicain. John Engler, gouverneur du Michigan, pourrait être son colistier 


Après deux tentatives infructueuses. Bob 
Dole a atteint à 72 ans, son objectif : l'inves- 
titure du Parti républicain lui paraît désor- 
mais acquise. Le sénateur devrait donc dispu- 
ter la Maison Blanche à son actuel occupant. 


le démocrate Bill Clinton. Bob Dole a en effet 
poursuivi, mardi 19 mars, sa marche victo- 
rieuse en remportant les élections primaires 
organisées dans quatre Etats du Midwest 
Mais le scrutin du 5 novembre est encore loin 


et beaucoup d'inconnues demeurent notam- 
ment l'impact du candidat à la vice-prési- 
dence que choisira Bob Dole. Souvent dté 
comme pouvant figurer sur le « ticket » répu- 
blicain, le jeune et ambitieux gouverneur du 


Michigan. John Engler, savourait lui aussi la 
victoire de Bob Dofe sur ses terres, 
le général à la retraite Colin PowelL jugé plus 
centriste par les républicains, répétait qiru 
n'était candidat â rien. 


ta wîcmivâtv Heoree Voï- 


WASHCMGTON 
de notre correspondante 

Cette fois-ci. c’est fait Les quatre 
Etats du Midwest (Illinois, Michigan, 
Ohio et Wisconsin) qui tenaient 
leurs primaires, mardi 19 mars, ont 
donné au sénateur Bob Dole les 
voix qui lui manquaient encore pour 
être celui qui affrontera BiB Clinton 
à l’élection présidentielle du 5 no- 
vembre. Avec au moins 1 000 délé- 
gués, et avant même que la Califor- 
nie ne se prononce. Je 26 mars, le 
sénateur du Kansas est désormais 
assuré d’emporter r investiture ré- 
publicaine lors de la convention na- 
tionale du mois d’août, où les voix 
de 996 délégués lui sont nécessaires. 
Mais Bob Dole n’était sans doute 
pas le seul à jubiler mardi soir: 
l’homme qui monte dans le Mid- 
west s'appelle John Engler. Il est 
gouverneur du Michigan, ambitieux, 
et l’un des noms le plus souvent 
mentionnés comme coéquipier pos- 
sible de M. Dole lorsque la cam- 
pagne présidentielle battra son 
plein. 

Cela fait déjà plus d’un an que 
lohn Engler est présenté comme 
vice-présidentiable républicain. (1 
l'était avant même que l'on sache 
qui se lancerait dans la course à r in- 
vestiture - les mauvaises langues 
disent que c’est M. Engler lui- même 
qui en a tait courir le bruit, avec une 
telle subtilité qu’on le mentionnait 
sur tous les « tickets » possibles, 
quel que soit le candidat à la prési- 
dence. 

John Engler, certes, ne saurait ri- 
valiser avec celui qui reste le parte- 
naire idéal tant aux yeux de Bob 
Dole qu’à ceux des électeurs : Colin 
Powen, le général à la retraite que 
l’on continue à supplier maigre ses 
dénégations répétées. Dimanche 
encore, dans une interview au 
Chicago Sun-Times, Colin FoweC se 
déclarait profondément • irrité » 
par » cette poignée de personnes qui, 
prétendant parier en mon nom, ali- 
mentent les spéculations sur ma can- 


didature au poste de vice-président ». 

Outre le « lieu sacré de la poli- 
tique * qui manque - pour F instant 
- au stratège de la guerre du Golfe, 
John Engler a, paradoxalement, les 
atouts de l’anti-Powell, ceux qui 
trouveraient grâce auprès de la 
droite républicaine, très hostile à 
l’idée que Bob Dole puisse s’ad- 
joindre un centriste comme Colin 
Poweli: ouvertement conservateur 
et ouvertement opposé à Tavorte- 
ment, père de triplées de seize mois, 
John Engler a fait depuis cinq ans 
une beDe carrière à la tête de FEtat 
du Michigan, où D a mis en oeuvre 
une réforme radicale de l’aide so- 
ciale, le fameux welfare, que les 
états-majors républicains à Was- 
hington ne cessent de donner en 
exemple. Cette réforme, accompa- 
gnée d’une politique d’allègements 
fiscaux, a consisté essentiellement à 
retirer l’aide sociale à 80000 adultes 
sans enfants pour les contraindre à 


GENÈVE 

de notre correspondante 
L’expert indépendant de la 
Commission des droits de l’homme 
de l’ONU. le Sénégalais Adama 
Dieng, a rendu public, mardi 
19 mars, un rapport mitigé sur Haï- 
ti, pays le plus pauvre des Amé- 
riques et l’un des plus pauvres du 
monde. Certes, dans le domaine 
des droits de l'homme et de b li- 
berté d’expression, la situation 
s’est nettement améliorée depuis la 
fin du régime militaire et le retour 
au pouvoir du président Aristide en 
octobre 1994. Cependant, d’autres 
formes de violence sont apparues. 
La criminalité dite «ordinaire» a 
augmenté dans des proportions 
vertigineuses. On ne compte plus le 
nombre de délits de 'toutes sortes 
et les cas de justice sommaire. Ain- 
si en juillet 1995 quarante-cinq per- 


se mettre au travaiL A ce titre, le 
gouverneur du Michigan se situe 
dans la droite figoe de b « révolu- 
tion républicaine » de novembre 
1994 qui avait permis aux troupes de 
Newt Gingrich de prendre le 
contrôle du Congrès: John Engler 
est d’ailleurs un proche de Newt 
Gingrich, aujourd’hui président de 
la Chambre des représentants, qui 
soutient la candidature de Bob 
Dole. 

UH ATOUT MAJEUR 

A quarante-sept ans, John Engler 
peut apporter au « ticket » répubti- 
cain la Jeunesse qui fait a cruelle- 
ment défaut à Bob Dole, âgé de 
soixante-douze ans. Sa qualité de 
gouverneur d’un Etat important lui 
permettrait aussi de contrebalancer 
l’image de vieux routier de 1a poli- 
tique washingtonienne du sénateur 
du Kansas et F aiderait à vendre avec 
plus de crédibilité le slogan « Rendre 


sonnes, soupçonnées d’avoir 
commis des crimes, ont-eDes été la- 
pidées à mort par la population. 

M. Dieng, qui est aussi secrétaire 
général de la Commission interna- 
tionale de juristes (dj). considère 
que le système judiciaire haïtien est 
anachronique et inefficace. Dans 
les prisons surpeuplées, 85% des 
détenus sont en attente de juge- 
ment, dans des conditions pré- 
caires et cruelles. La volonté poli- 
tique de poursuivre les 
responsables des violations des 
droits de l’homme existe, estime 
M. Dieng, qui se demande cepen- 
dant ce que l’on peut taire face aux 
carences de b justice et au manque 
de courage de certains magistrats, 
dès qu’il s’agit de poursuivre d'an- 
ciens militaires, même coupables 
de crimes. Les enquêtes ne sont pas 
menées de manière satisfaisante ; 


le pouvoir aux Etats », Mais son atout 

majeur serait surtout d’apporter 
dans son trousseau le Michigan, Fun 
des Etats industriels de b rust bettdu. 
Midwest dans lesquels, avec la Cali- 
fornie, va sc jouer le vrai due 1 Dole- 
Clinton. Après avoir contribué à b 
victoire des présidents républicains 
Reagan et Bush, le Michigan a bas- 
culé en 1992 pour élire le démocrate 
BQ1 Clinton ; deux ans plus tard, le 
républicain Engler s'y faisait réélire 
gouverneur avec 62 % des voix. 

Les choses ont beaucoup changé 
depuis 1992 dans le Midwest, deve- 
nue Tune des régions économique- 
ment les phis dynamiques des Etats- 
Unis. Le taux de chômage dans 
l'Ohio, par exemple, est tombé à 
4,8%, et BiD Clinton ne se privera 
pas d’exploiter tous ces chiffres à 
son avantage. Le Midwest a aussi un 
groupe de gouverneurs républicains 
solides, actifs et populaires : Jim Ed- 
gar dans P minois, Tbmmy Thomp- 


certalns juges n'ont jamais suivi de 
cours de droit Bief, la justice, cor- 
rompue durant tant d’années, est 
actuellement, selon lui, en « état de 
décomposition ». 

CONDITIONS INHUMAINES 
Le gouvernement haïtien s’est 
engagé dans un vaste programme 
de réformes judiciaires pour tout 
■ce qui concerne b magistrature, les 
prisons, b police, la juridiction, les 
auxiliaires de b justice, la docu- 
mentation juridique et l’accès des 
citoyens à b justice. Afin que b si- 
tuation de nie puisse être assainie, 
l’expert indépendant recommande, 
entre- autres, que tous. les -assassi- 
nats politiques « fassent l’objet 
d’une enquête diligente avec la coo- 
pération d’experts fiançais et cana- 
diens ». B recommande également 
que les magistrats des traditions ju- 


rfanc le Michigan, tous également 
précieux pour Bob Dole. Ces trois 
derniers sont tous mentionnés 
comme vice-présidents possibles, 

mais M. Engler a réussi à se détacher 

du lot, grâce à des talents évidents 
d’autopromotion et, remarquent 
non sans agacement ses collègues 
gouv erne urs, à ses multiples aüers- 
retours à Washington, où 3 sait par- 
faitement se « vendre ». 

MM. Voinovich et Thompson ont 
l'avantage sur John Engler de s’être 
ralliés à Bob Dole beaucoup plus 
tôt, lorsque son sort était encore in- 
certain. Le principal intéressé reste 
pour l'heure muet sur b question: 
Bob Dole affir mait b semaine der- 
nière n’avoir même pas encore 
commencé à penser à b question de 
son coéquipier 


ridiques françaises puissent appor- 
ta- leur assistance aux juges haï- 
tiens. S souhaite que le rapporteur 
spécial de b Commission des droits 
de l’homme sur la violence à 
l’égard des femmes puisse se 
rendre à Haïti. 

M. Dieng demeure convaincu 
qu’une présence dissuasive des 
hommes de b Mission des Nations 
unies en Haïti (Minhna) doit être 
«impérativement» assurée pen- 
dant encore cinq ans, pour per- 
mettre au processus de démocrati- 
sation de progressa: La mission de 
b CIJ en Haïti devrait également 
être prolongée. 

L’expert indépendant ; de la 
Commission des cfroits de rhbmme 
dépeint la situation , économique 
misérable et les conditions sani- 
taires déplorables. Il rappelle que 
les enfants en sont les principales 
victimes : au moins 200 000 filles et 
garçons, employés comme domes- 
tiques, travaillent dans des condi- 
tions inhumaines, n’ayant droit 
qu'aux restes pour se nourrir et 
donnant généralement à même le 
soL M. Dieng préconise b création 
d’un « Comité national des droits 
de renfonce », au sein duquel se- 
rait représentée la société civile. 

Isabelle Vidtmac 

■ Une jeune femme membre 
de la police nationale haï- 
tienne a été retrouvée morte, 
mardi 19 mars, à Port-au-Prince, 
tuée d’une balle dans la tête. Le 
corps de Marie-Christine Jeune, 
âgée de vingt ans. a été jeté dans 
un ravin par des -inconnus qui 
l’avait enlevée deux jours aupa- 
ravant, selon la police. La jeune 
femme était affectée au commis- 
sariat de police de Cité-Soleil, 
un bidonville de la capitale. - 
(AFP.) 


L'Algérie a 
se félicite 
de la visite 
d'un émissaire 
américain 

LA VISITE de deux jours du se- 
crétaire d’Etat américain adjoint 
pour le Proche-Orient, Robert 
Pellette au, arrivé lundi 18 mars à 
Alger, a été saluée par le pouvoir 
algérien comme le signe d’une 
« normalisation â haut niveau » 
entre les deux pays. C’est b pre- 
mière visite officielle d’un res- 
ponsable américain de haut rang 
depuis 1992. Un rapport du dé- 
partement d’Etat a récemment 
dénoncé les méthodes musclées 
de chacun des protagonistes du 
conflit algérien, accusant notam- 
ment les forces de sécurité de J 
commettre des exécutions som- 
maires et de pratiquer la torture 
(Le Monde du 8 mars). 

« C’est seulement à la faveur du 
récent sommet de Charm el Cheikh 
que les Américains ont compris 
que la déstabilisation de l’Algé- 
rie » était «le résultat d’une 
conspiration à plus large échelle 
prenant appui à Téhéran », a 
assuré, lundi, l’agence algérienne 
APS. La semaine dernière, le se- 
crétaire d’Etat allemand aux af- 
faires étrangères, Wemer Hoyer, 
avait pris lui aussi le chemin d’Al- 
ger, pour la première visite d’un 
haut responsable allemand de- 
puis 1989. U a estimé que ce « se- 
rait une erreur » d’isoler l’Algérie. 

Le président de l’Assemblée na- 
tionale française, Philippe Sé- 
guin, s’est rendu à Alger, fin dé- 
cembre, et un déplacement 
d’Hervé de Charette, ministre 
des affaires étrangères, a été an- 
noncé, sans qu’aucune date n’ait 
encore été fixée. 

Les capitales occidentales de- 
meurent néanmoins assez pru- 
dentes. L’élection présidentielle A 
du 16 novembre, censée sortir 
L’Algérie -de-l’iropasse politique, 
et les promesses assurant que le 
«terrorisme» serait bientôt 
« éradiqué ont pas donné de 
résultats probants. L’arrivée de 
M. Pelletreau a coïncidé avec un 
double attentat en Kabylie, qui a 
fait 6 morts et 26 blessés. Sur le 
terrain des libertés, la situation 
paraît, là encore, se dégrader. Au 
lendemain d’une nouvelle sus- 
pension de Tbebdomadaire privé 
La Nation, le Syndicat national 
des journalistes algériens (SNJA) 
a dénoncé, mardi, le « recours 
aux méthodes répressives de cen- 
sure » et a appelé les journalistes 
à se mobiliser pour «faire face à 
l’entreprise d’embrigadement en- 
gagée par les forces hostiles aux li- 
bertés démocratiques ». - (AFP.) 

■ Six ouvriers d’une entre- 
prise textile ont été égorgés et 
leurs cadavres brûlés, lundi 18 
mars, par un groupe islamiste, 
près de Tizi-Ouzou, en Kabylie, 
ont rapporté, mercredi, leurs col- 
lègues. Les victimes sont origi- 
naires de Sid Ali Moussa, un vil- 4 
lage protégé contre les islamistes 
par un groupe d'auto-défense. - 
(AFP.) 


La rupture définitive avec Winnie soulage Nelson Mandela 


JOHANNESBURG 

de notre correspondant 
La femme, le mari et l'amant La photo des 
trois protagonistes du divorce figure à la une 
du Sowetan, le journal de la communauté 
noire. A longueur de débats à la radio, les audi- 
teurs commentent, prennent parti, se dis- 
putent Le feuilleton de la séparation de Nel- 
son et de Winnie Mandela a connu son dernier 
rebondissement avec le divorce prononcé, 
mardi 19 mars, par un tribunal de Johannes- 
burg. 

Jusqu'au bout, Winnie Mandela a été fidèle à 
son personnage, se refusant à tourner la page 
d’une relation rompue dès 1992 par la sépara- 
tion du couple. Son insistance à repousser tout 
règlement à l’amiable a conduit le chef de 
l’Etat à exposer les blessures de sa vie privée et 
l’infidélité de sa femme comme la cause princi- 
pale de sa demande de divorce. « Je ne me suis 
jamais senti aussi seul que pendant les onnëes 
où j'ai vécu avec elle après ma libération », a 


confié, avec douleur, Nelson Mandela devant 
le tribunal. 

C'est sans doute avec soulagement que le 
président Mandela a quitté le palais de justice 
une fois le divorce prononcé. En rompant les 
liens du mariage, il s'est libéré d'un poids qui 
affectait gravement sa vie privée et publique 
depuis plusieurs années. Le divorce lui permet 
de ne plus voir son nom associé aux frasques 
de Winnie et à ses initiatives politiques, 
sources permanentes d’irritation et de gène 
pour le chef de FEtat depuis leur séparation. 

LA « MAUVAISE CONSOENCZ » DE L'ANC 

Ces dernières années, Fex-épouse du pré- 
sident s'est posée en « mauvaise conscience » 
du Congrès national africain (ANC). Elle ne 
cesse de reprocher au parti de Nelson Mande- 
la, parvenu au pouvoir, de ménager les intérêts 
des Blancs au détriment des besoins de la po- 
pulation noire. Son discours populiste lui a va- 
lu, Fannée dernière, son renvoi du gouverne- 


ment. Mais lui a permis de consolider une 
popularité acquise au temps de Femprisonne- 
ment de son ex-mari. 

Winnie était alors la « pasionaria » de la 
lutte contre Fapartheid, la « Mère de la Na- 
tion ». Aujourd'hui député et présidente de la 
Ligue des femmes de l'ANC, elle reste une fi- 
gure politique qui compte grâce à son au- 
dience dans la jeunesse des tawnships. Avec ou 
sans l'aura patronymique du chef de l’Etat, 
Winnie n’a sans doute pas fini son parcours sur 
la scène publique. 

A soixante et un ans, elle semble décidée à 
foire de son divorce le commencement d'une 
seconde carrière politique. Certains lui prêtent 
même des ambitions présidentielles. Les ban- 
quiers, eux, lui réclament de l’argent C'est 
sans doute pourquoi Winnie a bien Fintention 
de demander au juge le partage en sa faveur 
d'une partie des biens de son ex-époux. 

Frédéric Chambon 


Sylvie Keatffhumn 

La justice haïtienne en « état de décomposition », selon un expert de l'ONU 


Operation « Bas les masques » à la tête du Mossad, le service d'espionnage israélien 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 
Itzhak Hoffi, alias « Hakka » du 
temps où il dirigeait le Mossad, 
n’est pas content du tout Depuis 
quarante-huit heures, l’ancien 
grand memouneh (patron) du ser- 
vice d’espionnage israélien, en 
fonctions de 1974 â 1982, sonne 
l’alarme sur toutes les antennes du 
pays. * Arrêtez cela tout de suite ! 
Vous mettez sa rie en danger, vous 
compromettez sa future tâche ! fl ne 
/dut pas révéler son nom, il ne faut 
plus publier sa photo. » Trop tard. 
Depuis l'édition du journal Haaretz 
datée du 18 mars, le monde entier 
connaît le nom du prochain me- 
mouneh du Mossad. 

H s'appelle Dani Yatom, il a cin- 
quante et un ans, et il est général 
d’active. Sauf coup de théâtre, sa 
nomination à la tête de l’un des ser- 
vices d’espionnage les plus célèbres 
du monde sera entérinée, di- 
manche 24 mars, par le conseil des 
ministres. Shimon Pérès, le chef du 
gouvernement, a fait savoir qu’il ju- 
geait « extrêmement grave » la pu- 
blication «intempestive» de Haa- 
retz, mais en vain. Ouvertement 
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défiés, lundi, par ce prestigieux 
quotidien, les hommes de la cen- 
sure militaire, après consultations 
intensives avec le pouvoir poli- 
tique, ont baissé les bras. 

PRESSION MÉDIATIQUE 
Après le Shin Beth (service de sé- 
curité intérieure), contraint le mois 
dernier par la pression médiatique 
à rompre avec le secret et à révéler 
f identité de son nouveau directeur 
(Le Monde du 23 février), le tour du 
Mossad est arrivé. Mardi, tous les 
médias d'Israël ont annoncé à leur 
tour la nouvelle- Avec foire photos, 
articles biographiques et vieux en- 
tretiens avec Dani Yatom. Le 
monde du renseignement israélien 
en est tout retourné. « Qud mal- 
heur, soupire le vieil “ Hakka *. Dé- 
sormais. chaque fois qu’il « lyagera 
ici ou là pour super.iser une opéra- 
tion, ou pour autre chose, il sera re- 
péré. Et. chaque jois qu’une opéra- 
tion aura lieu après son passage, on 
fera le rapprochement * Il fout dire 
que. contrairement à ses prédéces- 
seurs, le major-général Dam Yatom 
peut difficilement se fondre dans le 
paysage sans attirer l’attention. 
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Commandant en chef de la ré- 
gion militaire Centre jusqu’en 1994 
- laquelle comprend toute la Cis- 
jordanie palestinienne occupée-, 
l’homme avait été nommé, l’année 
suivante, conseiller militaire parti- 
culier du premier ministre Itzhak 
Rabin et maintenu à ce poste par 
Shimon Pérès. Depuis, fonction 
oblige, le visage sévère et émacié de 
Dani Yatom apparaît en second 
plan sur presque toutes les photos 
de presse consacrées quotidienne- 
ment au chef du gouvernement 
Grand, mince, silencieux, celui 
qu’on surnomme ici « le Prussien ». 
en raison de la raideur de son main- 
tien, est tenu pour un homme 
prudent et perfectionniste. Père de 
cinq enfants, dont deux jeunes offi- 
ciers d’active, Dani Yatom a passé 
trente-trois ans dans l'armée. 

La première fois qu’il apparaît en 
public, D est revêtu d’une combinai- 
son blanche de mécanicien d’avicm. 
Nous sommes en 1972, un 
commando palestinien s’est empa- 
ré d'un avion de la compagnie 
belge Sabena et de ses passagers, 
sur le tarmac de l'aéroport Ben- 
Gourion. Membre des fameux saye- 

\ 


ret matkal - les commandos d’étite 
de l’armée qui vont souvent opérer 
à l’extérieur, notamment au Liban, 
pour éliminer des chefs militaires 
de l’OLP-, Dani Yatom fait partie 
de l’équipe qui, avec l'actuel mi- 
nistre des affaires étrangères, 
Ehoud Barak, et le chef de F opposi- 
tion de droite, Benyamin Netanya- 
hou, prendra d’assaut l’avion pira- 
té. 

CAPTURE A DAMAS ? 

Mais pour « le Prussien », le 
temps des grandes opérations spec- 
taculaires est terminé. Si les révéla- 
tions publiées cette semaine par te 
magazine américain US News and 
World Report sont vraies, le Mossad 
est présentement dans la panade. 
Selon ces informations, reprises 
mardi 19 mars par tous les médias 
israéliens, un officier supérieur du 
service aurait été capturé il y a deux 
semaines à Damas par le contre-es- 
pionnage syrien. L’homme, qui se 
présentait comme le représentant 
chypriote d'une marque d’ordina- 
teurs. faisait de fréquents voyages 
dans la capitale syrienne. 

Toujours selon US News, n état 




en fait r officier traitant d’un jeune 
étudiant palestinien, originaire des 
territoires occupés, qui avait été re- 
cruté quatre ans plus tôt en Bulga- 
rie par le Mossad et infiltré récem- 
ment dans les rangs du Djihad 
islamique, le groupuscule intégriste 
armé responsable de plusieurs at- 
tentats-suicides en Israël, dont le 
dernier, le A mars, à Tel-Aviv, a coû- 
té ia vie à une douzaine de per- 
sonnes. Grâce à leur « taupe», les 
agents du Mossad auraient disposé, 
des mois durant, de renseigne- 
ments de première main sur les al- 
lées et venues des dirigeants de 
Fo^anisation installés à Damas, et 
notamment celles de son secrétaire 
général, Fathi ShakakL 

Le 26 octobre 1995, à Malte, un 
certain Ibrahim Shawisse, titulaire 
d’un passeport libyen, est assassiné 
par des inconnus. Quarante-huit 
heures plus tard, la télévision pu- 
blique israélienne rapporte, sans ci- 
ter ses sources, que Shawisse était 
ai fait Fathf Shakakf, qui voyageait 
sous une fausse identité. Le lende- 
main, tous les journaux israéliens 
titrent sur le Mossad, « quia encore 
frappé». Comme d’habitude, la ré- 
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panse officielle à Tel-Aviv est alors 
«no comment». Aujourd'hui, le 
ton a légèrement changé. Selon 
Haaretz daté du 19 mars, « des 
sources officielles israéliennes esti- 
ment que les détails publiés par US 
News sont inexacts. Aucun israélien 
n’est actuellement détenu à Da- 
mas ». L’affaire ne s’arrêtera cepen- 
dant peut-être pas à cette forme de 
démenti. 

Patrice Claude 

■ I* Cour suprême d'Israël a re- 
jeté, mardi 19 mars, les appels de 
sept familles palestiniennes des 
territoires occupés dont les mai- 
sons, murées ces dernières se- 
maines par l’armée, sont destinées 
à la destruction. Deux autres mai- 
sons abritant les familles de « ter- 
roristes avérés », morts ou empri- _ 
sonnés, ont été détruites ce ^ 
mois-cL Ces mesures, prises à la 
suite de la vague d’attentate-sui- 
ddes qui a tué une soixantaine de 
personnes fin février-début mars 
en Israël, sont jugées « dissua- 
sives » par 1e premier minis tre Shi- 
mon Pérès. - (Corresp.) 
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Hoechst est un leader mondial 
en pharmacie et chimie. 
Mais, pour l’amour du ciel, 
comment ça se prononce? 



San s doute, nous rencon- 
trez-vous chaque jour sans 
même le savoir. Ainsi som- 
mes-nous présents dans les 
médicaments présents pour 
protéger votre santé ou vous 
aider à guérir. 

Dans l'agriculture, également, 
nous contribuons à préserver 
les récoltes pour assurer votre 
alimentation quotidienne.. 


Nous sommes aussi dans 
votre environnement immé- 
diat avec toutes sortes de 
matériaux, fibres textiles, 
matières plastiques, peintures, 
sans lesquels la qualité de vie 
ne ferait plus aucun progrès. 

Cependant, pour certains, 
notre nom reste difficile à pro- 
noncer En fait, c'est très facile. 
Notre nom c'est Hoechst. 


Dites simplement w Euxt*. 

Et n’hésitez pas à le répéter! 

Roussel Uclaf 
102, route de Noisy 
93235 Romainville Cedex 
Société Française Hoechst 
Tour Roussel Hoechst 
92910 Paris La Défense Cedex 
Internet: 

http://www.hoechst.com/ 


Hoechst est un groupe 
international innovateur 
dans les domaines de la 
santé , de l 'agriculture et de 
la chimie , qui emploie 
160.000 personnes, pour un 
chiffre d’affaires annuel 
de 52 milliards de DM. 

Hoechst ü 
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Le Japon sort péniblement 
d’une longue crise économique 

Après quatre années d'atonie, la production a rebondi au second semestre 1995 

L'Agence de planification économique japonaise 1995, soit 3,6 % en rythme annuel. Ce rebond, pourrait annoncer la fin d'une atonie de quatre 
a annoncé mardi 19 mars une croissance du pro- qui traduit vraisanbJaWemerTt les premiers ef- années. Mais l'économie reste vulnérable, 
duit intérieur brut de 0,9 % au dernier trimestre fets des pians de relance gouvernementaux, comme la société nippone, atteinte par le doute. 


APRÈS quatre années d'une 
crise sans précédent, l'économie 
japonaise est peut-être en train 
d’émerger. Si l'on en croît les 
chiffres qui viennent d'être publiés 
par r Agence gouvernementale de 
p lanifi cation (EPA), la production 
nationale a, au cours du quatrième 
trimestre 1995, progressé au ryth- 
me annuel de 3,6%. Ce très bon 
résultat confirme l'accélération 
déjà enregistrée au troisième tri- 
mestre 1995, qui avait vu le PIB 
augmenter de 2,3 %. Sur l'en- 
semble de l'année dernière, toute- 
fois, en raison de la faible activité 
du premier semestre, la croissance 
économique au Japon aura encore 
été très faible, de l'ordre de 0,9 % : 
ce chiffre traduit la gravité d'une 
crise commencée O y a quatre ans 
et qui aura ramené la croissance 
moyenne annuelle de 4,5 % au 
cours des années 70 à un peu plus 
del%. 

Le problème est maintenant de 
savoir si la dépression dans la- 
quelle s'est enfoncé le pays touche 
à sa fin ou si les bons résultats du 
second semestre 1995, dont l’am- 
pleur surprend maintenant, ne 
sont que des flambées sans lende- 
main, comme cela s'est produit à 
plusieurs reprises depuis le début 
des années 90. Poser la question, 
c'est d'abord s’interroger sur la 
confiance des ménages et des 
chefs d'entreprise envers ('écono- 
mie et sur la faculté des dirigeants 
à redresser la situation. 

Sur ce point, il semble que les 
choses s'arrangent un peu. Les in- 
vestissements privés ont progressé 
au rythme annuel de 2*4 % au troi- 
sième trimestre 1995, puis de 5,6 % 
au trimestre suivant. Une récente 
enquête de la Banque du Japon 
montrait que ce mouvement allait 
se poursuivre cette année : le mo- 
ral des chefs d'entreprise était 
meilleur et une forte croissance 
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des dépenses d’équipement était 
prévue en 1996. Curieusement 
pourtant, ce redémarrage risque 
de ne pas se prolonger en 1997, 
comme si le « surinvestissement » 
des années 80 n'avait pas encore 
été complètement digéré. En 
d’autres termes, le manque de ren- 
tabilité du capital investi au cours 
des belles années de croissance et 
de bénéfices faciles risque de lais- 
ser des traces pendant encore 
longtemps. D y a là une première 
interrogation cruciale sur la solidi- 
té de la reprise qui se dessine. 

CINQ PLANS DE RELANCE 

Une deuxième question 
concerne l’effet d'entraînement 
des dépenses publiques. Le gou- 
vernement, à travers cinq plans de 
relance budgétaire consécutifs, a 
injecté dans l'économie japonaise 
la bagatelle de quelque 600 mil- 
liards de dollars, soit environ B % 




du produit national. Même s'il 
semble raisonnable de diviser par 
deux les sommes réellement enga- 
gées, tant les redites sont nom- 
breuses dans les plans Iaponais, ce 
sont tout de même 300 milliards 
de doflars qui ont alimenté une re- 
lance, et l'on volt mal comment Os 
pourraient n’avoir aucun effet. Et 
c’est probablement l'impact de ces 
plans de relance successifs (baisses 
d'impôts et travaux publies) qui 
est en train d’apparaître. 

Les dépenses du secteur privé 
sont-elles capables de prendre le 
relais du budget ? La réponse est 
un oui prudent en ce qui concerne 
les équipements des entreprises. 
Reste la consommation des mé- 
nages qui, dans tous les pays et 
dans tous les cycles connus depuis 
quarante ans, demeure l’élément 
déterminant d'une reprise solide. 
Et sur ce point les dûmes ne sont 
guère encourageants. On peut y 


voir les conséquences de l’inquié- 
tude qui s'est développée dans le 
public depuis que les prix de F im- 
mobilier, et des actifs en général, 
se sont effondrés, entraînant des 
moins- values considérables pour 
les épargnants. On peut y voir aus- 
si les retombées de la peur nou- 
velle du chômage, qui croît, dans 
un pays qui ne connaissait que peu 
ce phénomène jusque vers la fin 
des années 80 : beaucoup d’entre- 
prises gênées par un yen mainte- 
nant surévalué se restructurent et 
délocalisent leur production & 
l’étranger pour bénéficier de coûts 
plus faibles. 

3L5 % DE CHÔMEURS 

0 en résulte des compo r tements 
nouveaux : certaines categories de 
travaüleuxs - les intérimaires et les 
femmes surtout - commencent à 
sabir les rigueurs des plans de fi- 
cenriements. Le taux de chômage 
avoisine maintenant 3,5 % de la 
population active alors même que 
beaucoup d'étudiants diplômés 
n’ arrivent phis & trouver de travail 
Les salaires eux-mêmes, fondés 
sur l'ancienneté, dépendent de 
plus en plus souvent de Fefficacité 
de chacun, élargissant un é mu t a fl 
des revenus peu étendu fl y a en- 
core quelques armées. 

La volonté nouvelle du gouver- 
nement d'engager l’argent de 
l’Etat pour éviter que ne s'aggrave 
la terrible crise bancaire qui ébran- 
le le Japon n’arrange pas les 
choses. Les salariés et les épar- 
gnants ont donc bel et bien quel- 
ques raisons de ne pas retrouver 
confiance. Autant de motifs qui in- 
citent à continuer à épargner. Les 
baisses d’impôts déridées par les 
pouvoirs publics risquent dans ces 
conditions d'avoir moins d’effet 

qu’escompté. • r , 

Alain Vemholes 


Un an après l'attentat au gaz de Tokyo, la secte Aum inquiété encore le pays 


TOKYO 

de notre correspondant 
L’attentat au gaz perpétré n y a un an, le 
20 mare 1995, dans le métro de Tokyo par la 
secte Aura Shinri-kyo - qui a fait onze morts et 
5 000 intoxiqués, dont trois encore dans le coma 
-a fait soudain prendre conscience aux Japonais 
que leur société était moins sûre qu’fis ne le pen- 
saient. L’inquiétude née de l'événement est re- 
tombée, mais la secte reste l'objet de l’attention 
de la presse : parce que, au fil des procès de ses 
dirigeants, qui ont commencé à l’automne, ont 
été confirmées des menées non exemptes d’hor- 
reur; mais aussi parce que l'affaire suscite des 
débats sur certaines données de société : effica- 
cité de la police, statut des religions, rôle des 
médias, recoure à une loi d’exception- 
Bien que te procès le plus attendu, celui du 
chef de la secte, Shoko Asahara, ait été reporté 
au 25 avril suite à des manoeuvres dilatoires (à la 
veille de l’ouverture de sa comparution devant 
les juges en octobre, le gourou a révoqué son 
avocat, pour le reprendre ensuite), ceux de ses 
acolytes ont confirmé des crimes perpétrés par 
la secte avant l’attentat dans le métro. □ y a 
quelques jours, l’un d’entre eux, Tomomasa Na- 
kagawa, a reconnu devant ses juges avoir assas- 


siné en 1989 Tsutsurrd Sakamoto, avocat des fa- 
milles des victimes d’Aum, ainsi que sa femme 
et leur bébé Sgé d’un an. Tous ont été étranglés ; 
leurs corps, enterrés dans la montagne, n’ont 
été retrouvés que récemment L’ordre d'éKmtaer 
la famille est venu cf Asahara après qu’3 eut ap- 
pris que F avocat avait accordé à 1a chaîne TBS 
un entretien dévastateur pour la secte, qui ve- 
nait d’obtenir de la mairie de Tokyo le statut 
d'organisation religieuse. 

DES POINTS OBSCURS 

Cet entretien, qui n'a pas été diffusé, soulève 
des questions annexes : TBS a-t-elle fait vision- 
ner le document à des membres d’Aum avant sa 
diffusion, comme le donnent à penser les notes 
d’un accusé et, en ce cas, □’a-t-eQe pas précipité 
l'assassinat ? TBS n’a-t-eQe pas, en outre, passé 
un accord avec Aum pour ne pas la diffuser? 
Autre point obscur : pourquoi la police a-t-elle 
enquête si mollement sur la disparition des Sa- 
kamoto? 

Une centaine de membres d’Aum ont été ar- 
rêtés. Certains sont inculpés d’autres crimes : un 
premier attentat au gaz dans la ville de Mat- 
sumoto, qui fit sept morts en juin 1994, et l'as- 
sassinat, en février 1955, d'un employé d’un ca- 


binet de notaire, dont le corps fut incinéré dans 
un four à micro-ondes industriel Asahara est 
l’objet de six chefs d’accusation, parmi lesquels 
le meurtre et la tentative de meurtre. 

La saga de la secte a suscite une pléthore de 
livres, d’articles et d’émissions, mais elle a ou- 
vert aussi des dârats de société. Outre la ré- 
forme du statut des organisations religieuses, 
qui a provoqué d’âpres débats an Parlement et 
une résistance farouche de la plus puissante des 
sectes nippones, Soka gakkai, une autre ques- 
tion épineuse est le recours à une loi de 1952 sur 
les organisations subversives, fl a été autorisé en 
décembre par le gouvernement Murayama. Or 
ces mesures d’exception, produits de la guerre 
froide - elles étaient destinées, alors, à contrer 
les activités de la gauche -, sont parfois tenues 
pour antidémocratiques. 

La Cour suprême a confirmé, le 31 janvier, le 
jugement d’une instance inferieure p rivant Aum 
de son statut d’organisation religieuse (selon la 
police, la secte compte encore 7 500 adeptes, 
dont 800 restent fidèles à Asahara). La liquida- 
tion des avoirs de la secte ne sera pas suffisante, 
quoi qu’il en soit, pour indemniser ses victimes. 

Philippe Pons 


L’Irak semble résigné à accepter la formule « pétrole contre nourriture » 


NEW YORK 

de notre correspondante 

Les discussions entre l’ONU et 
l’Irak sur la résolution 986, portant 
sur la formule dite « pétrole contre 
nourriture», devraient reprendre 
le 8 avril Les précédentes se sont 
achevées, lundi 18 mars, sur une 
note optimiste. Le négociateur ira- 
kien, Abdel Amir El Anbari, a quit- 
té New York avec « l'intention » 
d'y revenir pour y signer un ac- 
cord. « Les sanctions économiques 
contre l'Irak ne seront pas levées 
dans un avenir proche, a-t-Q dit 
lors d’un entretien accordé au 
Monde. Donc, l’acceptation de cette 
résolution est notre seul moyen de 
vendre du pétrole ». 

Adoptée le 14avrü 1995 par le 
Conseil de sécurité, la résolution 
986 autorise l'Irak à exporter du 
pétrole pour un montant de 2 mil- 
liards de dollars par semestre, soit 
environ 750 000 barilsfiour, pour 
acheter des produits alimentaires 
et pharmaceutiques, le texte pré- 
cise que l'exportation du pétrole, 


t 


l’utilisation des revenus et la dis- 
tribution des vivres doivent être 
placées sous surveillance de 
l’ONU. 

« OPTIMISME GÊltèRAL - 

Selon M. El Anbari, le seul point 
de désaccord concerne la manière 
dont les vivres seront distribués 
aux Kurdes. La résolution prévoit 
une dépense de 130 à 150 millions 
de dollars pour les trois provinces 
kurdes, au nord du pays. 

L’ONU exige que les vivres y 
soient distribués par les observa- 
teurs internationaux alors que 
Bagdad demande que le gouver- 
norat kurde soit « traité comme le 
reste du pays ». « Cest une question 
de souveraineté, a expliqué M. El 
Anbari. La formule est présentée à 
l'opinion publique comme “pétrole 
contre nourriture", mais si les pro- 
vinces kurdes sont traitées différem- 
ment, la formule devient alors “pé- 
trole contre partition de l'Irak” ». 

Et d’indiquer qu’en distribuant 
gratuitement des vivres - «car 




l’ONU ne peut pas vendre la nourri- 
ture » - aux Kurdes, la communau- 
té internationale risque de créer 
un marché noir. M. El Anbari 
pense toutefois que les négocia- 
tions ne buteront pas sur es point 

Selon un diplomate proche des 
négociateurs, «l’optimisme géné- 
ral» pourrait s'expliquer par la 
«bonne ambiance» qui règne 
entre Bagdad et l’une des factions 
kurdes. «Cela facilite le règlement 
du désaccord avec rONU, permet- 
tant en même temps à Bagdad 
d'avoir un pied au Kurdistan ». 

OUVRIR LE ROBINET 

Selon des sources de l’opposi- 
tion irakienne, lors d’un voyage en 
Turquie, au début de mars, le mi- 
nistre irakien du pétrole, le géné- 
ral Amer Rachid, serait passé par 
le Kurdistan « avec la bénédic- 
tion » de Massoud Barzani, chef 
du Parti démocratique du Kurdis- 
tan (PDK). 

Cette source confirme aussi la 
rencontre entre Qusay Hussein, 


't 


fils cadet de Saddam Hussein, et 
Nouchirvan Barzani, neveu du di- 
rigeant kurde, rencontre que le dé- 
partement d’Etat américain aurait 
vivement critiquée dans une lettre 
adressée à M. Barzani 

Le déplacement du général Ra- 
chid aurait aussi permis de ré- 
soudre le problème de l’achemine- 
ment du pétrole, le Conseil de 
sécurité exigeant, contre l’avis de 
Bagdad, l’acheminement, via la 
Turquie, de «la partie la plus im- 
portante » du pétrole. 

L’Irak espère pouvoir, « assez ra- 
pidement », augmenter la quantité 
de pétrole vendue chaque se- 
mestre. La résolution 986 permet 
en effet une certaine flexibilité. 
« Bagdad a finalement compris que 
le seul moyen de se réimplanter sur 
le marché pétrolier passe par cette 
résolution, explique un diplomate 
occidental. Une fois le robinet ou- 
vert, personne ne pourra le refer- 
mer». 

Afsané BassirPour 


M. Clinton veut réduire » 

le déficit budgétaire américain 
à 140 milliards de dollars en 1997 

WAWTOCTON. Le Dféâdent Clinton devait examiner les perspectives 

SrepSbfc, prévoit de rameD^tedéficftàl^ 
réduisant de 461 mDflaids les dépenses. Fowlé siu 

croissance économique de 2, 2% tw^ottHpu^Sout 

1997, fl reprend en fait les dernières proposions 
équflfla^k budget en 2002, avec des 

ot les remboursements de soins aux personnes âgées^CMetbeare) et 
aux indigents (Medtaud), raide sociale et te serweed^ dette 7 P ^SS: 
Maisteprojet comporte aussi des réductions d1m P^L d l“ 
de dollars pour tes classes moyennes, surtout pour tes familles ayant 
des jeunes enfants on des enfants faisant des étodes txmverafaires. Ces 
réductions devraient culminer en 1999. En revanche, le président rejette 
. , . », i_n j.» la HTPcm-lK revenus des csra- 
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tan* et compte supprimer des exonérations de 1 impôt sur les sociétés 
' 54 mfiHairi s de dollars sur sept ans. 

L'Afrique du Sud reconnaîtra 
la République sahraouie 

LE CAP. T.’ Afrique du Sud étabfira bientôt des relations diplomatiques 
avec la République arabe saharaouïe démocratique (RASD), a annoncé, 
mardi 19 main, la conmtissïon des affaires étrangères du Parlement. Le 
Front ïtahsario et le Maroc se disputent depuis 1975 la souveraineté de 
ce tartitoire quasi-désertique, anrienne colonie espagnole. La démardie 
du président Nelson Mandela ne peut s’expfiquer que parsa volonté de 
poses son pays nrwwmg la principale puissance du continent africain. 
Pretoria avait déjà rappelé à P ordre le Nlgéria en matière de respect des 
droits de Ftaomme, admonesté tes dirigeants putschistes nigériens et 
condamné tes essais nucléaires de la France. L’Afrique du Sud, fidèle à 
sa irt gtq nf, an«i un poste de membre permanent au Conseil de 
sécurité des Nations unies. Rabat, pour qui la « marocanité » du Sahara 
est on fait historique, s’était retiré de FOrganisation de l'Unité Africaine 
(OUA) en 1984, dès r admission de 1a RASD en son sein. La dérision 
sud-africaine constitue, en revanche, une chance inespérée pour tes in- 
dépendantistes sahraouis, soutenus par P Algérie, mais dont le mouve- 
ment s’essouflait - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ COLOMBIE : le ministre des affaires étrangères, Rodrigo Pardo a 
indiqué, mardi 19 mars, qu’fl abandonnait provisoirement son porte- 
feuille afin de pouvoir se défendre devant la Justice. Accusé d’avoir par- 
ticipé an financement de la campagne électorale du président Emesto 
Samper par les cartels de la drogue, M. Pardo doit comparaître, 1e 
28 mars, devant la cour suprême, fl décidera, en fonction du résultat de 
cette comparu tion, s'il se maintient ou non & son poste. - (AFP.) 

■ VÉNÉZUELA: de nouvelles manifestations dans huit villes du 
pays, ont réuni, mardi 19 mais, quelque 200000 personnes. Les ma- 
nifestants réclamaient des hausses de salaire, notamment dans la fonc- 
tion pnbh'qne. Les syndicats ont annoncé une nouvelle journée de pro- 
testation 1e 17 avril - (AFB) 

ASIE V ’ • • 

■ CHINE : Paris «est évidemment solidaire » de ses partenaires eu- 
ropéens s’agissant des positions à adopter sur te thème des droits de 
l’homme en Chine, à présent débattu devant la commission ad hoc de 
rONU à Genève, indique le Quai d’Orsay après la publication dans nos 
caiçames (Le Monde du 19 maisJtTun article intitulé « La France adopte 

un pnffü bas sur les droits de Vhomme en Chine; Paris veut ménager Pékin 
avant la visite du premier ministre », li Pbng, en avril Le ministère des 
affaires étrangères rappelle que «V Union européenne a engagé [en. 1995] 
avec la Chine un dialogue spécifique sur la question des droits de 
rhomme », où des « suggestions » lui ont été faîtes, et que 5*ü était fart 
état de «décisions positives, Q faudrait en tenir compte». 

■ Un séisme an Xtqfiang (nord-ouest de la Chine;, d’une force de 6,9 
sur PédbeDe de Richter, à fait, mardi 19 mars, au moins 24 morts, selon 
des sources autorisées. Plus de 10000 personnes seraient prisées de 
foyer et 65 000 habitants ont été plus ou moins affectes par tes se- 
cousses. - (Reuter.) 

■ VIETNAM :1a kri de finances a été adoptée par r Assemblée natio- 
- nale, mercredi 20 mars. Le gouvernement veut réduire le défiât bud- 
gétaire qui, par suite de F évasion fiscale et de la mauvaise collecte de 
fimpôt, areinésemé,enl995,4^%duproduitmtétieurbn3t, soit 25% 
de plus que prévu. - (AFP.) 

EUROPE 

■ POLOGNE : Maxian Nowafc, un ancien membre de FOffice de Sé- 
curité (UB) âgé de 79 ans, accusé d’avoir torturé des détenus üy a près 
de 50 ans, a été condamné à dnq ans de prison, lundi 18 mars, par le tri- 
bunal de Radom. il s'agit du deuxième procès d’anciens tortionnaires 
c om munistes. Le 8 mars, un tribunal de Varsovie avait condamné Adam 
Hunier à 9 ans de prison et ses 11 subordonnés à des peines allant de 2 à 
8 ans derédusâon (Le Monde du H mars; - (AFP) 

U ROUMANIE :1e Parti de la démocratie sociale (PDSR) au pouvoir 
et le îhrti sodahste du Travail, héritier du. parti communiste, ont rompu 
leur alliance politique, ont annoncé, mardi 19 mars, les dirigeants des 
deux formations. Us ont cependant décidé de poursuivre « le dialogue ». 
La mérite parlementaire dn PDSR de M. Ittescu est tributaire du sou- 
tien du Parti, ultra-nationaliste (PUNR), qui compte quatre ministres. - 
(AFP) 

■ RUSSIE: les sénateurs du Conseil de la Fédération (chambre 
basse du parlement) ont demandé, mardi 20 mais, aux députés de la 
Douma (chambre haute) de «revoir» leur vote du 15 mars déclarant 
« caduque » la dissolution de FURSS. En visite, mardi, à Moscou, le chef 
d’Etat géorgien, Edourad Chevardnadze, a demandé à ML Eltsine de 
convoquer un sommet extraordinaire de k rFT - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL: Fétat-major spécial anti-terroriste commandé par And 
Ayakm,cbefchiShfn Beth, te service de sécurité intérieure, a établi un 
rapport préconisant le bannissement - pourtant interdit par la justice 
israélienne - des familles des intégristes palestiniens auteurs d'at- 
taques-sraddes, a indiqué, mercredi 20 mais, le quotidien Haaretz. Ce 
rapport fixe trois catégories de personnes susceptibles d’être bannies : 
tes membres du Jihad islamique et du Mouvement de Résistance isla- 
mique (Hamas) détenus par Israël les membres de la branche politique 
au Hamas, et les parents au premier degré des kamikazes responsables 
des derniers atrmhm: _ (AFP) 

ÏÛNU publié, manti 19 mais, à Genève, critique Is- 
raël et rAntonte palestinienne, responsables, selon son auteur, te Fin- 
lmdais Hamrn Hatoen, «de violations des droits de l'homme ». Ce rap- 

b Commission *» ** * 

ÉCONOMIE 

les en diantierctetogemmits ont progressé de 

3 % enfév ner, a a nnoncé, mardi 19 mais, te département du commerce. 
Le mvean atteint est Je phis €evé depuis décembre 1994. - (AFP.) 
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Le retour des prix imposés ? 
Mais qui va en profiter ? 

Les Centres E. Leclerc approuvent toute initiative pour favoriser les PME dans 
un contexte de concurrence accrue . Ils sont d 9 accord pour la sanction des abus 
(déréférencement abusif, retard de paiement, revente à perte stricto sensu)» 

Là n 9 est pas la polémique. 

■ Le débat : "revente â perte" ou "prix imposés"? 

Sous prétexte de sanctionner la revente à perte (pourtant déjà interdite), le projet de réforme du droit 
de la concurrence restreint considérablement la liberté de fixation des prix. Le prix de vente d'un produit ne 
pourra être inferieur au prix facturé par le fournisseur. Ainsi, les remises, les ristournes traitées sous forme 
«d avoirs séparés», les offres promotionnelles et la coopération commerciale ne seront plus intégralement 
répercutables au consommateur. 

Un distributeur pourra donc désormais être sanctionné pour «revente à perte» alors qu’il pourra 
justifier d’une marge bénéficiaire importante ! 


■ Des effets pervers et injustifiés. 

» Economiquement , il en résultera une augmentation substantielle des prix de vente des produits de grande 
. marque. L’écart entre les prix des grandes marques et celui des 1ers prix ouvrira un véritable boulevard au 
développement des marques de distributeurs et aux produits importés. 

» juridiquement , ce projet est tout aussi contestable : il confère aux fabricants, et à eux seuls, le pouvoir 
de fixer unilatéralement, par la facture, un prix minimum de distribution (et donc une marge minimale) en 
dessous duquel tout prix sera assimilé à une' revente, à perte. Au mépris de la jurisprudence du Conseil 
wiuistiMi =***> Èonstïtutîoîîn'el, > il rt, dèiègue aux' fournisseurs le pouvoir de déterminer le seuil de déclenchement de sanctions 
pénales applicables aux seuls commerçants... avec des amendes (500 000 F par infraction) délibérément 
disproportionnées par rapport à l’incidence sur le marché. 


■ QUI VEUT-ON PROTÉGER ? 

Franchement, qui peut penser, dans une économie européenne ouverte et libre, que l’on puisse 
interdire à un commerçant de répercuter loyalement à ses clients toute ou partie de la marge bénéficiaire dont il 
dispose ? Loin de défendre les intérêts des PME, ce texte va protéger les grandes entreprises préoccupées 
de geler des parts de marché en imposant aux distributeurs des pratiques de prix uniformes. 

Qui peut croire qu’il en résultera une augmentation du revenu des artisans, des boulangers, des 
agriculteurs ? Ét enfin, qui peut imaginer qu’un tel projet législatif mettra fin aux perturbations des prix sur les 
marchés, à la chute des cours de9 produits agricoles, à la concurrence des pays à monnaie faible ? 

Puisque la relance de la consommation tarde à se manifester, ce n’est évidemment pas en augmentant 
les prix au stade du détail que l’on convaincra les citoyens de se précipiter dans les magasins. Les Centres 
E. Leclerc utiliseront tous les moyens techniques et de droit pour éviter que les consommateurs ne soient pénalisés. 

La voie réglementaire n’est définitivement pas la bonne. La maîtrise des surproductions, la valorisation des 
signes de qualité (labels, indications d’origine...), la baisse des charges des entreprises, le regroupement des PME... 
sont les vraies priorités. C’est le dialogue interprofessionnel qu’il faut relancer. Mais les enjeux 
politiques- permettront -ils le retour à la sérénité du débat et à la rationalité économique ? 

Edouard et Michel-Edouard Leclerc. 


E.LECLERC 



X- 



PARLEMENT Le débat d'orien- 
tation sur la défense, première 
étape parlementaire de la réforme 
engagée il y a un mois par Jacques 
Chirac, a été ouvert mercredi mars, cédé d'un travail de 


à l'Assemblée nationale, par Alain 
Juppé. Le premier ministre a annon- 
cé pour l'automne un projet de loi 
sur le service national, qui sera pré- 
cédé d'un travail de réflexion mené 


FRANCE 
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par les députés et d'une vaste 
consultation de la population 
confiée, principalement, aux maires. 
• LA MAJORITÉ, aborde ce débat 
avec une grande morosité, en dépit 


des tentatives du premïw ministre 
pour revigorer les députés dans ta 
perspective des élections Jegutia" 
Sves de 1998. • UN OUVRAGE COL- 
LECTIF, publié anonymement par des 


cadres d'active, plaide pour le main- 
tien de r« amafeame » entre appe- 
lés et engagés dans les armées, en 
évoquant les actions menées par 
ceUes-d sur des théâtres exteneurs. 


Le gouvernement implique tous les élus dans la réforme de la défense 

Alain Juppé a annoncé, à l'ouverture des discussions de l'Assemblée, qu'un projet de loi sur le service national serait déposé a l'automne. 

D'ici là, les députés devront procéder à des auditions, et les maires assurer une large consultation de la population 


UN MOIS après l'annonce, par 
le président de la République, 
d’une réforme en profondeur de la 
politique de défense de la France, 
le gouvernement s’efforce de 
mettre en musique le grand débat 
annoncé, alors, par Jacques 
Chirac. Un débat « tous azimuts », 
auquel Q entend associer le Parle- 
ment, mais aussi les élus locaux, à 
la mesure des bouleversements 
projetés dans l'approche straté- 
gique de la France comme dans le 
« format » de l'outil de défense, la 


transformation de la nature même 
de l'armée et (es conséquences qui 
en résulteront, inévitablement, en 
terme d’infrastructures indus- 
trielles et d’aménagement du ter- 
ritoire. 

Le coup d’envoi de ce long ma- 
rathon a été donné, mercredi ma- 
tin 20 mars, à r Assemblée natio- 
nale, par le premier ministre, en 
ouverture du débat d’orientation 
(sans vote) sur cette réforme. 
Alain Juppé a rappelé les grandes 
lignes tracées par M. Chirac, le 


La CGT mobilise dans le secteur de l'armement 

La CGT a appelé, mardi 19 mars, les salariés à construire les « pers- 
pectives fortes et rapprochées d’un vaste mouvement d’ensemble ». au- 
delà du « succès des initiatives en cours ». La centrale de Louis Vlan- 
net estime, dans un communiqué, que « l’heure estau rassemblement, 
à la construction d’une riposte unitaire conforme à la formidable aspi- 
ration au “Tous ensemble " qui s’est exprimée en novembre-décembre ». 

Parmi les initiatives susceptibles d’aider à la «convergence des ef- 
forts de mobilisation », la CGT cite la journée d’action dans l'arme- 
ment, organisée mercredi 20 mars par la fédération CGT des travail- 
leurs de FEtat et de la métallurgie et de Tonton régionale CGT 
Ile-de-France. Cette journée « pour remploi, les statuts, l’avenir in- 
dustriel et la souveraineté du pays » devait être marquée, mercredi 
après-midi, par une manifestation parisienne partant à 14 heures de 
Sèvres-Babylone pour rejoindre T Assemblée nationale, où se dé- 
roule le débat sur la défense. 


23 février, en faveur d’une « dé- 
fense plus efficace mais moins coû- 
teuse ». □ a ajouté: «Le défi des 
années à venir sera de donner à 
notre politique de défense sa pleine 
dimension européenne », en préci- 
sant que « le développement des 
capacités politiques et militaires des 
Européens et le renforcement du pi- 
lier européen de l’OTAN sont les 
deux faces d’une même politique ». 

Enfin, le premier ministre a rap- 
pelé que « le gouvernement respec- 
tera trois principes : priorité sera 
donnée aux hommes et aux pro- 
blèmes que pose la gestion des per- 
sonnels de la défense, particulière- 
ment dans les six ans à venir; la 
mise en œuvre sera progressive et 
comprendra un dispositif important 
d’accompagnement économique eu 
social ; le débat sur l’avenir du ser- 
vice national devra toucher chaque 
citoyen et, en même temps, grâce au 
Parlement, il sera éclairé par des 
consultations organisées au niveau 
national ». 

C’est dans ce cadre que le chef 
du gouvernement a donné « une 
portée historique » à cette réforme 
de la politique de défense en ju- 
geant « indispensable » que le Par- 
lement « en débatte dans toutes ses 


dimensions », afin de lui assurer 
« une légitimité nationale et un sou- 
tien populaire durables». Avant 
même l’ouverture de ce premier 
débat parlementaire, le premier 
ministre avait tenu, mardi, à tracer 
le cadre et le calendrier des dis- 
cussions qui devront conduire, à 
l'adoption de deux lois : l'une por- 
tant sur la programmation mili- 
taire 1997-2002, devrait être dis- 
cutée par le Parlement au mois 
de juin ; l'autre, concernant l’ave- 
nir du service militaire, devrait 
être examinée à l'automne, fente 
de temps pour mener avant cette 
période les consultations que le 
gouvernement juge indispen- 
sables. 

QUESTIONNAIRE NATIONAL 

Dans une lettre adressée à Phi- 
lippe Séguin et à René Monory, 
M. Juppé a chargé le Parlement de 
nourrir le débat A l'Assemblée, la 
conférence des présidents a déci- 
dé, malgré les réserves de l’oppo- 
sition socialiste et c ommunis te sur 
les délais très serrés qui lui sont 
fixés, de constituer une mission 
d'information de soixante-cinq 
membres (29 RPR, 23 UDF, 7 PS, 
3 PCF et 3 RL) dont la présidence 


Les députés de droite abordent le débat dans la morosité 


RIEN N’Y FAIT. Ni le « prin- 
temps » décrété par le premier mi- 
nistre, ol la campagne électorale 
permanente dans laquelle le pré- 
sident de la République invite les 

— — — ■ — min istres à 

OTn s’engager der- 

r\Pv] rière lui. La 

/pbtCfcw majorité a le 

rf JKgw «blues». Les 
1 X\ députés en ont 

foitladémons- 

- tration, mardi 

récit 19 mars, en dé- 

sertant l’Assemblée nationale. De- 
puis la mi-janvier, RPR et UDF sau- 
vaient les apparences en meublant 
tant bien que mal les bancs lois de 
la séance du mardi Cette fois, les 
travées sont restées singulièrement 
vides. 

La séance s’annonçait pourtant 
animée : la gauche ne laisserait sans 
doute pas passer l’occasion de ri- 
poster à la condamnation en appel 
d’Henri Emmanuetti (PS, Landes) et 
à Fincarcération du président du 
conseil général du Territoire-de- 
Beifbrî, Christian Proust, bras droit 
de M. Chevènement Mais même la 
passe d’armes entre le garde des 
sceaux, Jacques Toubon, et le pré- 
sident du groupe socialiste, Laurent 
Fabius { lire page 9) n’a guère dé- 
clenché les passions. De fait, ces 
deux affaires provoquent un ma- 
laise jusque dans les rangs de la 
majorité. 

«La condamnation d’Henri Em- 
manudli pose un vrai problème, tt 
faudra poser un jour ta question de 
fond : faut-il continuer à poursuivre 
des responsables politiques pour des 
agissements relatifs aux finance- 
ments politiques intervenus à une 
période où il n’existait pas de législa- 
tion dans ce domaine ? », s’est inter- 
rogé Jean-François Mancel secré- 
taire général du RPR. 
François-Michel Gonnot (UDF-PR), 
président de la commission de la 
production, partage cette préoc- 
cupation, « il faudrait arriver, es- 
time-t-il, à traiter différemment les 
affaires selon qu'elles sont interve- 
nues avant ou après les lois sur le fi- 
nancement des activités politiques. » 
Comment? « Franchement, je ne 
vois pas bien ce que l’on peut faire, 
répond M. Gonnot On est en plein 
non-dit Cest la révolte des juges. R 
faut que l'on parvienne à un nouvel 
équilibre, que l’on discute avec les 
organisations de magistrats. » 
Certains élargissent le problème 
en remettant en cause la législation 
actuelle. « L’idéal , estime ainsi 
M. Mancel, serait que toutes les for- 
mations politiques aient le courage 
de poser le problème. En 1995 [Iras 
de fadoption des lois dites Séguin 
sur le financement des activités po- 
litiques, NDLR1 on est allé trop vite. 


T>» NO» flW,TuNAJ ffri fu jf ffiitt E/EHfâR? 

» 



Un jour ou l’autre ü faudra y revenir, 
et s'interroger notamment sur {Inter- 
diction des financements par les per- 
sonnes morales. » «Il faut re- 
connaître que Ton n’a peut-être pas 
encore trouvé aujounfhui, plus hui 
qu’hier, une législation appropriée», 
acquiesce Gilles de Robien, pré- 
sident du groupe UDF. 

■ DISCOURS EUPHORISANT » 

Rien n’y fait Pas davantage le 
grand débat sur la défense. Certes, 
chacun continue à souligner le cou- 
rage dont a fait preuve le prérident 
de la République en ouvrant un 
dossier aussi épineux qu'ambitieux. 
Mais nombre de députés de la ma- 
jorité s’inquiètent du fiou persistant 
sur certains grands choix. Evoquant 
le débat d’orientation, mercredi 
20 mars, au Palais-Bourbon, Yves 
Bonnet (UDF-PPDF, Calvados), 
évoque un « débat de convenance », 
tandis que OBvïer Darrason (UDF- 
PR, Bouches-du-Rhône) souligne 
que Je temps semblait un peu «sus- 
pendu» depuis l'intervention de 
Jacques Chirac, le 23 février. Un 
autre, plus grognon, note qu'une 
fois de plus la « lisibilité » de l’ac- 
tion laisse à désirer. « Comment 
Chirac peut-il annoncer la fan du ser- 
vice militaire et promettre, à La Réu- 
nion, le maintien du service natio- 
nale adapté ? », ïntenoge-t-iL 
La nouvelle antienne de M. Juppé 
sur le primat de « la vie quotidienne 
des Français » ne secoue pas davan- 
tage cette morosité persistante. «Je 
ne suis absolument pas convaincu. Le 
vrai problème, c’est ta lisibilité. Je ne 
vois pas à quoi sert un discours eu- 
phorisant qui ne repose sur aucune 
marge de manœuvre politique », es- 
time M. Gonnot Jean-Paul Anoaux 
(RPR, Saône-et-Loire), un brin fata- 
liste, convient que, compte tenu de 
son discrédit dans l'opinion, on ne 
peut guère reprocher au premier 


ministre de «tout tenter » pour re- 
trouver l’attention des Français. 

M. de Robien n’est pas plus en- 
thousiaste. « C’est probablement 
une nouvelle politique de communi- 
cation qui viendra s’appuyer dans les 
mois qui viennent sur des premiers 
résultats économiques. Cest un prin- 
cipe, j'allais dire évident, d’action 
gouvernementale», commente le 
maire d'Amiens, avant de rédamer, 
d'ici la fin de Tannée, des signes 
tangibles de « réduction des dé- 
penses de fonctionnement et des 


ponctions fiscales qui montreraient 
que les augmentations de prélève- 
ments étaient bien exceptionnelles». 
Etemel « râleur », Etienne Garnier 
(RPR, Loire-Atlantique) s'efforce de 
convaincre un maximum de ses col- 
lègues de cosigner un appel au pré- 
sident de la République pour Tina- 
ter à retracer fermement le cap 
pour les prochaines années. Drôle 
de printemps! 

Cécüe Chambraud 

et Gérard Courtois 


sera assurée par M- Séguin. Elle ment n’a pas tranché, pour déter- 
pro cédera à une soixantaine d’au- miner si de tels services dowCTit 
dirions (représentants des grands être obligatoires ou 
courants de pensée et respon- Les deux hypothèses restent en- 
sables militaires, notamment), vertes. Le débat public sur la na- 
puis rédigera son rapport, qui doit turc du nouveau service national 
être remis an gouvernement avant sera donc organisé selon ces deux 
mai. éventualités: un service obbga- 

De leur côté, les sénateurs, qui toire de six mois en règle générale, 
auront, à leur tour, un débat mais pouvant être prolonge à 
d’orientation sur Ia politique de seize, voire vingt-quatre mois hon . 
défense le 26 avril, ont choisi une du territoire national et rassem- ^ 
autre méthode : à l’instar de ce biant des jeunes de dix-huit à dix- 
qu’ avaient fait les députés pour la neuf ans (immédiatement après la 
réforme de la Sécurité sociale, ils — 

SA: L'Eglise défend le lien 

tous les hauts fonctionnaires dvüs , 

et militaires de la défense. armee-nduOn 

Enfin, te gouvernement prévoit 

de porter la discussion relative à Mgr Michel Dubost, évêque 
ce thème sur la place publique en aux armées, _ s’est déclaré 
adressant, à partir de cette se- . convaincu, lundi 18 mais, devant 
maint», un dossier aux préfets, aux T Association des Journalistes de 
élus locaux (notamment Les Tinformation religieuse (AJIR), 
maires) et aux associations qui par la nécessité de « maintenir 
voudront donner leur avis et dont un lien entre r armée et Ut no- 
certaines sont déjà représentées à don ». n regretterait que la ré- 
la commission années-jeunesse, forme en cours renvoie Tannée 
Cest sur la base de ce double dé- à une sorte d e «g hetto » et, à 
bat, au Parlement et sur le terrain, propos des restructurations, 11 
que le ministèr e de la défense éta- estime de son devoir de dire : 
blira une synthèse et élaborera le «Attention aux hommes I » 
projet de loi sur la réforme du ser- L’armée de conscription de- 
vice nationaL vait assurer F* intégration » de 

Ge dossier sur 1e service natio- la jeunesse à la collectivité na- 
rrai adressé aux élus locaux, de- tionale. SI Tannée ne peut plus y 
vrait comprendre - outre un guide pourvoir; estime Mgr Dubost, 0 
d’animation des débats auxquels faut néanmoins sauvegarder 
ceux qui le veulent pourront être cette fonction de « socialisa- 
conviés - uniivret sur les bypo- dm» de Tannée, non plus en 
thèses de rénovation du système sortant la Jeunesse de ses 4 
actuel et un questionnaire que les « communautés naturelles » - la 
assodatiqns^sqnt- învftées-à rem- -famille etfocpflectfyfté focale -, 
plir (après avoir consulté leurs ' mais, au contraire, en les rap- i 
adhérents) et que tes maires (ceux, prochant d’elles. A propos du 
du moins, qui auront organisé tes volontariat, F évêque rédame un 
discussions) devront adresser, une « soutien public » à ce qui pour- 
fois remplis, au préfet cait ressembler à «un nouveau 

contrat soda! », défini par «un 
TROIS FORMES de SOI VICE choix volontaire et personne/ du 

On sait que le projet du minis- Jeune, à l’intérieur d'une 
tère de la défense évoque trois . contrainte qui serait mainte- 
nouvefles formules du service na- nue». 

tionaL D'abord, « un service de si- 

curité intérieure et de défense » 

(réunissant des recrues dans les fin de l'obligation scolaire légale) 
armées, la gendarmerie, la police, pu des jeunes plus âgés (après 
les douanes; la sécurité civile, leurs études supérieures) ; ou bien 
c’est-à-dire les sapeurs-pompiers, un service volontaire entre dix- 
et Tenviroimement) Ensuite, « un huit et vingt-sept ans, pour une 
service de cohésion nationale et de durée de six à douze mois et une 
solidarité » (auprès dés services de prolongation jusqu'à deux années. 
l’Etat, des collectivités locales et . Le gouvernement n’a pas da- 
des associations qui sont chargés vantage tranché le niveau de la ré- 
de Taccuefl et de l’insertion des raunération. Tous ces éléments de 
jeunes eh difficultés, ou de Fur- réflexion figureront - sous forme 
gence sociale). Enfin, « un service de questions à partir desquelles 1e 
de coopération internationale et: débat devrait s’instaurer là où a 


fin de l'obligation scolaire légale) 
pu des jeunes plus âgés (après 
leurs études supérieures) ; ou bien 
un service volontaire entre dix- 
huit et vingt-sept ans, pour une 
durée de six à douze mois et une 
prolongation jusqu'à deux années. 
. Le gouvernement n’a pas da- 
vantage tranché le niveau de la ré- 
munération. Tous ces éléments de 
réflexion figureront - sous forme 
de questions à partir desquelles 1e 


d’action humanitaire» (qui s 1 ins- 
pire de ce qui existe déjà avec la 
coopération et l’assistance tech- 
nique à l’étranger et, plus spéciale- 
ment, outre-mer). 

A Theure actuelle, le gouvsme- 


sera organisé - dans te dossier ré- 
digé et envoyé par le ministère de 
la défense. ^ 

Gérard Courtois 
et Jacques Isnard 


Un panégyrique des armées françaises par elles-mêmes 


À L’HEURE où le gouvernement 
prône Tannée professionnelle, au 
service de ce qu’H appelle une « pro- 
jection de puissance » hors du sol 
national un ouvrage collectif de mi- 

-gr i -maires d'active 

^ /w vient - au tra- 

[ vers d’un «au- 
JW to-panégy- 
Æfif tique » sur les 

Æy& aJ interventions 

// extérieures de 

r ces trente der- 

bibuographie nièrcs années - 
asséner Tldée que * l'amalgame en- 
gagés-appelés vaut bien toutes les 
troupes du monde ». Au moment où 
l'Assemblée nationale débat d’une 
nouvelle défense de la France, cette 
prise de position pour une armée 
mixte apparaît dans un ouvrage de 
référence, intitulé De Bizerte à Sara- 
jevo, qui relate les expéditions mili- 
taires entre 1961 et 1995 sous les 
couleurs des troupes de marine, « la 
col o *> (pour troupes coloniales) de 
jadis. 

De Bizerte à ia Bosnie, toutes tes 
opérations extérieures sont passées 
en revue,avec cette minutie, dans le 
détail, qui appartient aux comptes- 


rendus, rapports et autres carnets 
déroute rédigés, dans la foulée, par 
les unités déployées sur 1e terrain. 
Ce n’est pas le seul intérêt de cette 
somme collective que d’avoir fait di- 
rectement appel au témoignage des 
militaires - à tous les niveaux de 
responsabilité - engagés dans cha- 
cune des actions décrites. Cet album 
a aussi un avantage plus discret, ce- 
lui de révéler certains des aspects de 
ces expéditions pas du tout, mal ou 
insuffisamment connus à J 'époque. 

FRANÇOIS MITTERRAND ET OUVÉA 

On en prendra quelques 
exemples. A Bizerte, d'abord, en 
1961, lorsque le général de Gaulle 
voulut défendre la base française 
que les Tunisiens cherchaient à ré- 
cupérer. Les pertes « adverses », en 
tués, blessés ou prisonniers, furent 
plus lourdes qu’on ne l’avait dit. 
* Cette victoire a aussi montré que 
Varméefrançaise, à la fin de /a guerre 
d’Algérie et de ses épreuves, pouvait 
compter sur ses parachutistes colo- 
niaux », est-n écrit Au Tchad, en- 
core, où Hissène Habré est formel- 
lement désigné comme étant le 
responsable de l'assassinat en avril 


1975, d’un militaire français, le 
commandant Pierre Galopin. 

En Nouvelle-Calédonie, aussi, où 
la prise d’assaut de la grotte d'Ou- 
véa, par des commandos, dans des 
conditions contestées à Fépoque, y 
compris par le chef de l'Etat durant 
la campagne présidentielle qui sui- 
vit, est décrite comme une opéra- 
tion de vive force - qui aboutit à fi- 
bérer des otages français - lancée le 
5 mai 1988 « après avoir obtenu l'au- 
torisation du premier ministre 
Dacques Chirac], pues du président 
de fa République (François Mitter- 
rand]». 

D'autres interventions sont dé- 
crites comme ayant été cafonll- 
teuses ou absurdes. Confuses et ris- 
quées, comme la récupération de 
ces Européens menacés à Koiwezi, 
au Zaïre, en mai 1978, décidée par 
Valéry Giscard (TEstaing, parce que 
le divorce dans la conception même 
de la mission, entre Français et 
Belges, a accru la panique de ceux 
qu'il fallait sauver. Absurdes et 
meurtrières, comme les multiples 
opérations au Liban, entre 1978 et 
1986, quand, face à « des adversaires 
inteiïigentSf imaginatifs, expérimen- 


tés et déterminés jusqu’au fana- 
tisme », Tannée fran çais*» est enga- 
gée au profit de l’ONU dont nul 
n’ignore « le manque de vues straté- 
giques » et les divisions «r du fiat de 
la prodigieuse diversité des intérêts et 
des idéologies». 

On mesure encore la diffic ulté de 
la mission au Vanuatu, en juillet 
3980, où, à propos de l’indépen- 
dance des ex-Nouveües-Hébrides, 
on demande à des soldats français 
« d’accomplir sans violence ce que ni 
les politiques ni les diplomates n'ont 
réussi à faire ». On apprend enfin 
- ce qui confirme des rumeurs à 
l’époque - que des commandos 
français pénétrèrent « dam la pro- 
fondeur» du territoire irakien six 
jours avant 1e déclenchement, le 
24 février 1991, de l’offensive ter- 
restre contre Saddam Hussein, pour 
reconnaître les lieux, capturer des 
prisonniers, et ramener armes (des^l 
chars), munitions et jusqif à une sta- 
tion d'écoute. 


★ De Bizerte à Sarajevo . édition 5 
kroauzelle. 364 pages. 420 francs. 
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Le Sénat veut assouplir la loi 
sur le financement électoral 

Jean-Louis Debré évoque le risque de l'« incompétence » des juges 


Contre la volonté du gouvernement les sénateurs ont 
usent manfi.19 mais, dans la proposition de loi desti- 
née à régler un conflit d'interprétation de la foi sur le 


financement des campagnes électorales, un amende- 
ment qui remet aux juges la décision de sanctionner 
ou non les infractions d'une peine d'inéligibiGté. 


HASARD du calendrier parle- 
mentaire : au moment même où 
l’Assemblée nationale, la gauche et 
le garde des Sceaux, Jacques Tou- 
bon, s’empoignaient, mardi 
19 mare, sur tes rapports entre jus- 
tice et politique, le Sénat, à l’abri 
des projecteurs, affaiblissait le ca- 
ractère dissuasif de la loi du 19 jan- 
vier 1995 sur le financement des 
campagnes électorales. 

Les sénateurs examinaient une 
proposition de loi de Pierre Ma- 
zeaud (RPR), président de la 
commission des lois de l’Assem- 
blée, adoptée le 21 février par les 
députés et visant à préciser F inter- 
prétation de cette loi qui a donné 
lieu à de multiples contentieux. A 
une très large majorité - le RPR et 
l'UDF, mais aussi le PS, ont voté 
pour -, ils ont adopté, contre ravis 
du gouvernement, un amende- 
ment de la commission des lois du 
Sénat qui donne au juge adminis- 
tratif la possibilité de relever de 
son inéligibilité un élu contreve- 
nant s’il le considère comme de 
bonne foL Le groupe communiste, 
seul, s’est prononcé contre, dé- 
nonçant « l'instauration d'un ré- 
gime d’inéligibOité à géométrie va- 
riable». 

L’apport des sénateurs au texte 
originel est loin d’être anodin, La 
proposition de M. Mazeaud visait 
à remédier à la confusion créée par 
la formulation approximative de 
i’aiticte L 52-5 du code électoral, 
issu de la toi du 19 janvier 1995 et 
indiquant que «le candidat ne peut 
être membre de sa propre associa- 
tion de financement électoral ». La 
notion de « candidat » n’ayant pas 
été précisément définie dans le cas 
de scrutin de liste - rédigée an sin- 
gulier, s’applique-t-eüe au seul 
candidat tête de liste ou, aussi, à 


ses colistiers ? -, les tribunaux ad- 
ministratifs ont rendu des avis di- 
vergents. Par ailleurs, là où une cir- 
culaire du ministère de l'intérieur 
avait réduit la notion de candidat 
au seul tête de liste, le Conseil 
d’Etat, dans un avis du 5 février, a 
donné une interprétation beau- 
coup plus restrictive, estimant que 
tous les membres d’une liste sont 
concernés. 

PRÉSOMPTION DE BONNE FOI 

Les deux articles de la proposi- 
tion Mazeaud recadrent les 
choses. Os stipulent que pour les 
élections antérieures au 5 février 
1996, « l’interdiction faite à un can- 
didat d'être membre de sa propre 
association de financement ne s'ap- 
plique qu’à la tête de liste» et que 
pour l’avenir « aucun membre de la 
liste ne peut être membre de l'asso- 
ciation de financement électoral qui 
soutient le candidat tête de liste». 
En outre, {dus, « aucun membre de 
la liste ne peutêtre te mandataire fi- 
nancier du candidat tête de la 
liste». ■ 

Cette rectification a été jugé in- 
suffisante, car le texte de M. Ma- 
zeaud établit une présomption de 
bonne foi pour les candidats fins 
avant Favis du 5 février du Conseil 
d'Etat» mafa pas au-delà. Les séna- 
teurs ont estimé, pour la plupart, 
que cette présomption de bonne 
foi doit être de portée plus géné- 
rale. . . 

Au long du débat, les critiques 
ont fusé, non pas contre les impré- 
cisions d'interprétation, mais 
contre la loi de 1995, eDe-mfime ju- 
gée mauvaise. « Les cascades de loi 
votées dans la précipitation gé- 
nèrent du contentieux. U en est ainsi 
de la loi de 1995 », indiquait, en 
guise d’introduction, Christian 


La gauche porte devant l’Assemblée 
la polémique sur les décisions de justice 

Jean-Pierre Chevènement, en faveur de Christian Proust, 
et Laurent Fabius, en défense d'Henri Emmanuelli, 
ont interpellé le gouvernement sur l'attitude des magistrats 


Bonnet (Rép. et IncL) rapporteur 
de la commission des lois au Sé- 
nat. Jean-Iteiil Delevoye (RPR, Pas- 
de-Calais), président de l'Associa- 
tion des maires de France, renché- 
rissait : « En tant que législateurs, il 
faudra que nous apprenions à résis- 
ter à la pression de l'opinion, à la 
mode f_J. Je ne suis pas sûr que la 
réflexion démocratique soit facilitée 
par le texte [la toi de 1995] que nous 
avons voté. » H était rejoint par Guy 
Allouche (PS, Nord). 

Conférer un pouvoir d’apprécia- 
tion au juge de l’élection pour dé- 
clarer ou non un candidat inéli- 
gible a paru dangereux à 
Jean-Louis Debré, ministre de l’In- 
térieur, qui s’est efforcé de résister 
à la pression de la commission des 
Lois du Sénat « H ne me paraitpas 
souhaitable de remettre en question 
le caractère automatique de l’inégi- 
bitité frappant le candidat dont le 
compte de campagne a été rejeté», 
a affirmé M. Debré, mettant en 
garde les sénateurs contre les ef- 
fets « psychologiques » de leur 

atnwirfpment. 

« Le Sénat dot prendre garde à 
ne pas vider de son efficacité l’en- 
semble des dispositions juridiques 
visant à contrôler la dépense électo- 
rale», a-t-il averti. Et M. Debré de 
conclure, en des termes peu flat- 
teurs pour la justice, surtout de la 
part d’un ancien juge d’instruction. 
« Le Sénat, a-t-il dit, endosserait 
une lourde responsabilité en adop- 
tant une mesure qui laisserait aux 
fraudeurs respoir de ne pas être pu- 
ni en s'appuyant sur la légèreté : , [in- 
compétence ou la bienveillance d'un 
juge. » Le Sénat s’est indigné de la 
conception de la justice de M. De- 
bré. L’amendement était voté. 

Caroline Mormot 


LES RAPPORTS entre justice et 
politique ont le don de mettre à vif 
les nerfs des parlementaires. On l'a 
vérifié, mardi 19 mars, à r Assem- 
blée nationale, après la condam- 
nation en appel d’Henri Emma- 
nuel!]', député des Landes et ancien 
premier secrétaire du PS, dans le 
cadre de r affaire Urba- Sages sur le 
financement du Parti socialiste, et 
après l'incarcération, dans l'affaire 
Gigastorage, du président du 
conseil général du Territoire de 
Belfort, Christian Proust, bras 
droit de Jean-Pierre Chevènement 
Lors de la séance des questions 
d'actualité, l’affrontement a été 
immédiat entre les députés de 
gauche, d'une part, le gouverne- 
ment et sa majorité, d’autre part 
La première question revenait, en 
effet, à M. Chevènement- Le dépu- 
té du Territoire de Belfort a inter- 
pellé Jacques Toubon, à défaut du 
premier ministre, absent de l'hé- 
micycle. « M. le garde des sceaux ne 
semble pas s’émouvoir que la justice 
bqfbue ses propres règles - secret de 
rinstruction et présomption d’inno- 
cence - et salisse, en l’incarcérant 


sans motif, l’honneur d’un homme, 
Christian Proust, qui n’a fait que son 
devoir au service de remploi dans 
son département », a-t-il tonné. 

« Quelle réflexion vous inspire la 
mise en prison d’un président de 
conseil général, jeté dans un cui de 
basse fosse. Jeté en pâture à l’opi- 
nion publique (_) et. cela, eu pré- 
texte d’une menace de trouble à 
l'ordre public, alors que c’est cette 
incarcération même, qui est un 
troble à l’ordre public ?», a conti- 
nué l’ancien ministre, applaudi à 
gauche, mais aussi sur quelques 
bancs de la majorité. 

* A DEUX VITESSES » 

« Vous réclamez que l’Etat soi! 
impartial. Nous aurions pu attendre 
de la part d’un élu républicain 
comme vous que vous fussiez effec- 
tivement aussi vous-même impar- 
tial ; cela n’a pas été le cas », a ré- 
pondu le ministre de la justice, 
tandis que les députés de gauche 
lançaient des « Toubon démis- 
sion ! ». 

Affirmant que le fonctionne- 
ment de la justice est «le même 


M. Toubon évoque une remise a des compteurs à zéro » 

Le garde des sceaux, Jacques Toubon, évoque une possible remise 
des « compteurs ù zéro » en matière de financement QUcfte des par- 
tis, dans on entretien au Parisien du mercredi 20 mars. « Il faudrait, 
dit-il, que la classe politique française ait la maturité de reposer l’en- 
semble de ces questions de manière raisonnée, non partisane, et d’en ti- 
rer un certain nombre de conséquences : faut-il modifier la loi. mettre 
fin à toutes les poursuites antérieures ? La situation actuelle (—) est nui- 
sible pour la politique (_). J’ai le sentiment que, si on ne prend pas le 
problème à bras le corps, nous risquons encore de connaître de longues 
amies de mise en accusation récurrente de la politique, ce qui n’est pas 
bon pour la démocratie. » 

De son côté, à la Réunion, Jacques Chirac, interrogé mardi sur le 
sujet, a observé que « la justice doit être indépendante et [que] per- 
sonne n’est fondé à critiquer ses décisions ». 


qu’il aurait été pour n’importe quel 
citoyen », 1e garde des sceaux a in- 
terpellé. à son tour, M. Chevène- 
ment : « Pensez-vous qu’il doit y 
avoir une justice pour les puissants 
et une autre pour ceux qui ne le sont 
pas?» 

Est venu ensuite le tour du 
groupe socialiste, pratiquement au 
complet et faisant bloc autour de 
M. EmmanueDL La voix blanche, 
son président, Laurent Fabius a 
délibérément riposté sur le terrain 
politique. Malgré les quolibets et 
les interruptions fusant des bancs 
du RPR, il a martelé : « Nous ne 
pouvons pas ne pas noter qu’il existe 
dans ce domaine une justice à deux 
ritesses. (-J Nous ne pouvons pas 
admettre que l'institution de la jus- 
tice soit indépendante de la vertu de 
justice. Nous ne pouvons pas accep- 
ter une décision qui apparait 
comme une décision politique et 
une décision d'injustice. » 

De nouveau, Jacques Toubon a 
répliqué de façon cinglante: 
« Pourquoi voulez-vous que M. Em- 
manuelli soit devant ia justice plus 
égal que le moindre de nos conci- 
toyens ?»«Je ne peux pas admettre 
que vous (.-) mettiez en cause l'in- 
dépendance de la justice, n est tout 
à fait clair que. derrière votre réac- 
tion, il y a en fait une conception de 
la justice qui n'est pas celle d’une 
justice égale pour tous, mais qui est 
celle d'une justice variable en fonc- 
tion des justiciables auxquels elle a à 
faire », a-t-il accusé, avant d’en- 
cbaîner : « L’Etat, c’est la Répu- 
blique, et la République, c'est nous 
tous. A qui laisserez-vous le soin de 
définir la vertu de justice: à la rue, 
au pouvoir, à ceux qui sont puis- 
sants ? » 

g. c. 
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Les Engagements de France Télécom. 



et de démarches. Un homme 
déménage. Il appelle France 
Télécom, son ancienne agence 
ou la nouvelle, peu importe. 


Tl lui suffit d’un seul coup de 
fil pour demander la résilia- 
tion de sa ligne et la création 
de l’autre. Il se sent tout léger. 
Sa vie est simplifiée. Comme 
le sera la vôtre, chaque fois 
que vous ferez appel à nous. 
France Télécom s’y engage. ^ 


Nous sommes faits pour 
vous entendre. 


France Telecom 
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FRANCE 


Les députés reviennent sur la loi Evin 
en autorisant la vente d’alcool dans les stades 


Les giscardiens de l'UDF 
soutiennent Alain Madelin 


L'amendement adopté, d'origine parlementaire, ne concerne pas les clubs professionnels 


L'Assemblée nationale a inséré dans le projet de 
loi portant diverses mesura d'ordre sotiaL sani- 
taire et statutaire, mardi 19 mars, contre l'avis 


du gouvernement, un amendement visant à au- nue, aussi, sur une partie du dispositif voté par 
toréer sous certaines conditions la vente d'al- le Sénat concernant les pouvoirs de contrôle de 
cool dans les buvettes des stades. BBe est reve- l'inspection générale des affaires soriafes. - 


FICHUE SESSION UNIQUE, qui 
a supprimé les bonnes vieilles 
séances de nuit au prétexte d’une 
meilleure organisation du travail 
parlementaire ! Mardi 19 mars, les 
députés se sont accordé un petit 
écart dans le régime draconien 
qu’ils suivent, bon gré mal gré, de- 
puis le début de l’année. Cest avec 
une joie non dissimulée qu’ils ont 
retrouvé, en tic d’examen du pro- 
jet de loi portant diverses mesures 
d’ordre social, sanitaire et statu- 
taire (DMOSSS), les charmes de 
ces tardives suspensions de 
séances au cours desquelles tout 
- ou presque - semble permis. 

U était prés de 23 heures lorsque 
Jacques Barrot, ministre du travail 
et des affaires sociales, s’est re- 
trouvé encerclé, au pied de la tri- 
bune, par une poignée de députés 
désireux d’en découdre avec la 
« loi Evin ». L’objet du litige ? 
Deux amendements similaires, 
l’un cosigné par huit députés de la 
majorité et adopté par ia commis- 
sion des affaires sociales, l’autre 
déposé par le groupe communiste, 
visant à autoriser les associations 
sportives, à l’exclusion des clubs 
professionnels, à vendre de l’al- 
cool dans les buvettes des stades. 
Le texte précise que ces buvettes, 
qui ne pourront vendre « que » du 
vin, de la bière et du cidre, à raison 
de vingt week-ends maximum par 
an, ouvriront trente minutes avant 
et fermeront trente minutes après 
une compétition. 


Dans leur exposé des motifs, les 
auteurs de l’amendement 
n’avaient rien négligé : ni l'aspect 
financier de la mesure -les re- 
cettes des buvettes étant évaluées 
de « 30 % à 35 % » des ressources 
globales d’un club -, ni le caractère 
« convivial » de la réforme - «le 
« pot de l'amitié » fait partie de la 
« culture », surtout dans les régions 
vinicoles, et la sympathie qui se dé- 
gage autour des buvettes ne doit pas 
être mise en defaut». Certains 
avalent pris la peine d’apporter 
leur pierre à cet édifice par le biais 
de sous-amendements. Thierry 
Mariani (RPR, Vaucluse) préférait, 
ainsi, les termes de « trente mani- 
festations » à ceux de « vingt week- 
ends », dans la mesure où « le cli- 
mat très favorable de cette région 
permet d'organiser de nombreux 
concours de boule, pour ne prendre 
que cet exemple ». 

Hervé Gaymard, secrétaire 
d’Etat à la santé et à la Sécurité so- 
ciale, et M. Barrot se sont relayés 
pour tenter de contenir le front 
uni des députés présents. « Cha- 
cun connaît les ravages de l'alcoo- 
lisme dans notre pays», a lancé 
M. Gaymard, avant de souligner 
que cette disposition constituait 
« un sujet grave de préoccupation, 
d’abord pour des raisons de santé 
publique », et de conclure qu’« il 
faut d’abord et toujours lutter 
contre l’alcoolisme ». « L'imprégna- 
tion de la société française à l'alcool 
nous oblige à corriger certaines dé- 


rives», a renchéri M. Barrot, qui a 
affirmé s’exprimer sur ce sujet 
« par conviction ». 

« Prendre cette voie pour financer 
le sport, c'est trouver un mauvais 
moyen de régler un vrai problème. 
[_J Pour une bonne cause, on va 
encore une fois ouvrir une brèche 
dans un dispositif destiné à protéger 
la jeunesse», a ajouté le ministre. 
Peine perdue l Après que Didier 
Baiiani (UDF, Paris),, président de 
séance, eut annoncé à ses col- 
lègues ta qualification de Bor- 
deaux pour les demi-finales de la 
Coupe d'Europe de football, les 
députés - à Perception du PS, qui 
ne participait pas au vote - ont 
adopté à l’unanimité cet amende- 
ment.. 


LE CONTROLE DES ASSOCIATIONS 

Sur fond de rivalité entre la Cour 
des comptes et les inspections ad- 
ministratives dans le contrôle des 
associations (Le Monde du 
14 mars), les dépotés se sont pro- 
noncés, aussi, contre l’extension 
des missions de L'Inspection géné- 
rale des affaires sociales (IGAS) au 
contrôle des organismes faisant 
appel à la générosité publique. 
Cette disposition. Introduite dan* 
le DMOSSS par le Sénat, quelques 
semaines après les révélations sur 
le scandale de PARC (Association 
pour la recherche sur le cancer), a 
été vivement combattue par 
Claude Malhuret (UDF, Allier). 

Soulignant que le Sénat était ve- 


nu « brusquement interro m pr e » le 
processus de concertation avec le 
monde associatif engagé par le 
premier ministre au meus de jan- 
vier, M. Malhuret a observé que 
« les inconvénients de cette mé- 
thode, qui consiste à légiférer dans 
l’urgence, sont nombreux». 
Contestant l’extension des 'mis- 
sions de l’IGAS au contrôle d'asso- 
ciations œuvrant hors de son 
champ de compétence tradition- 
nel, l’ancien président de Méde- 
cins sans frontières a relevé que 
« la compétence et la nature juri- 
dictionnelle de la Cour de cassation 
paraissent présenter les meilleures 
garanties ». En outre, M. Malhuret 
a observé que Ton rencontre « un 
scandale tous les dix ans» dans le 
monde associatif, « alors que, dans 
le monde des affaires ou dans le 
mande politique, on en découvre un 
tous les dix jours». 

« Doter l’IGAS de pouvoirs d’in- 
vestigations supérieurs à ceux dont 
dispose la Cour des comptes ne re- 
vient - pas à méconnaître la sépa- 
ration des pouvoirs administratifs et 
juridictionnels?», s’est interrogé 
Michel Beison (PS, Essonne), à 
l’appui des arguments défendus 
par M. Malhuret. L’amendement 
de suppression de M. Malhuret à 
été adopté, contre l’avis du gou- 
vernement, grâce aux voix de Pop- 
position et d'une partie de la ma- 
jorité. 


LE PARTI POPUfcAWE POUR 

(PPDF), seule comptante gisMrdimnede uJ^ compétition qui 

dnsmra. son 

ZZPLZZ « mare est le 25 mare. Ce jour-là, M. Gis- 


de France 2. 


Le Front national arbitrera 
l'élection municipale de Sète 


Jean-Baptiste de Montvadon 


Le « parler dru» de Jacques Delors sur l'Europe 


DANS LE SOUS-SOL d'un café parisien ha- 
bituellement réservé au jazz, Jacques Delors, 
mardi 19 mars en début de soirée, parle en- 
core et tou jours de l'Europe. Inlassablement; ; 
l’ancien président de la Commission euro- 
péenne, qui n'aspire -pas à être «le gardien 
du musée des pères de l'Europe », comme il l'a 
dit, le 14 mars, aux « Entretiens de Solferi- 
no », au siège du Parti socialiste, comme il l'a 
répété deux jours après au colloque de la 
gauche à la Mutualité, se veut le messager de 
la construction européenne. Même s’il pra- 
tique plutôt le « parler dru ». Mardi, invité 
des « Mardis de la réforme », organisés par le 
Parti républicain, le membre du bureau na- 
tional du PS s'est retrouvé dans une atmo- 
sphère consensuelle. Flanqué de Simone Veil 
et Karl Lamers (CDU-CSU), il a inscrit ses pas 
dans ceux de Jean Monnet. 

Au diapason avec l’ancienne présidente du 
Parlement européen, le messager au « parler 
dru », qui s'est présenté comme le représen- 
tant de « l’opposition de Sa Majesté », a insis- 


té sur la relance de l’union politique. Mais il 
n'a pas caché son agacement dès qu'on l'a in- 
terrogé sur l’Europe sociale: «Moi je n’en 
parle jamais parce qu’on me casse les oreilles 
avec ça I » Et, a-t-il ajouté, après avoir détail^ 
lé tout.ee qui a été fait sous -sa- présidence, 
« que l’on cesse d'en parier à tort et à travers, à 
gauche comme à droite I ». Interrogé pendant 
deux heures par les militants libéraux sur le 
chômage, la mondialisation, la circulation de 
la drogue, le retour de la paix en Europe, le 
travail des enfants, il a à peine eu le temps de 
présenter ses propositions, longuement dé- 
veloppées le 14 mars à Solferîno. 


FRANÇOIS LÉOTARD ENCHANTÉ 
Ce jour-là, le messager avait été plus Cas- 
sandre encore que d’habitude, en prévenant, 
que «l’Europe, malgré les progrès qu'elle a 
réalisés, [~] a le choix entre la survie et le dé- 
clin». Devant le PR, il a tempéré (un peu) 
son pessimisme. M. Delors a mis trois condi- 
tions à la réussite de l'Union économique et 


monétaire: un gouvernement économique, 
des règles de stabilité monétaire (avec ceux 
qui seront en dehors de l’euro), et un « toit 
politique». Pourvue. l'Europe axt-.-vanvir. .e. 
sagev v il suggère.que le conseil européen: .■ 
élisacun ^président de l'Unioe «unopéenn&m 
pour deux ans et demi, qui serait épaulé par 
le président « tournant» (tous les six mois) et 
par celui de la Commission. « Trop d'institu- 
tions tuent les institutions », a-t-il averti. 

Si sa venue devant le PR fait grincer quel- 
ques dents au PS -même s’il y a rendu un 
hommage appuyé au document socialiste sur 
l'Europe-, elle a visiblement enchanté Fran- 
çois Léotard. «Je voudrais dire à Jacques De- 
ion, dont nous ne partageons pas l’engage- 
ment national, qu'il a de la chance d'être dans 
une formation qui est venue sûr ses thèses », a 
souligné, en conclusion, le président duJPR, 
pour qui les orientations du PS vont '« dans la . 
bonne direction ». 


Michel Noblecourt 


M. Chirac fait de l’outre-mer une « avant-garde » 


SAINT-DENIS- 
DE-LA-RÉUN10N 
de notre envoyé spécial 

Ce ne devait pas être un 
«voyage-cadeaux», selon le mot 
de Margie Sudre, secrétaire d'Etat 
à la francophonie et présidente du 
conseQ régional de la Réunion. A 
(a faveur de fa célébration offi- 
cielle du cinquantième anniver- 
saire de la loi du 19 mars 1946, 
transformant en départements 
d'outre-mer (es anciennes colonies 
de la Guadeloupe, de la Guyane, 
de la Martinique et de la Réunion, 
le président de la République a pu 
s’extraire, en effet, de cette tradi- 
tion, lors de la dernière journée de 
sa visite à ia Réunion. 

Dans un discours résolument 
prospectif, Jacques Chirac a assuré 
à ses interlocuteurs que « le succès 
ne viendra pas des seules réponses 
budgétaires » et fixé un cap, ambi- 
tieux, à l’ensemble des départe- 
ments de l’outre-mer, dont les ha- 
bitants représentent 2,5 % de la 
population française, sans 
compter les quelque 300 000 « do- 
miens » résidant en métropole. 
« Les départements d’outre- 
mer doivent avoir l'ambition de 
constituer un exemple dans leur en- 
vironnement international », a-t-il 
affirmé, mardi 19 mars à Saint- De- 
nîs-de-la-Réunion- Plus que la pré- 
sence de la France dans le monde, 
les DOM représentent, a souligné 
le président de la République 
« l’Etat de droit l'enracinement de 
la démocratie [.-L la paix dans des 
zones trop souvent troublées et ins- 
tables », et ils doivent Stre « les 


tètes de pont de la culture franco- 
phone dans leurs régions ». « Je 
vous appelle, aujourd’hui, à être à 
l’avant-garde de l'excellence fran- 
çaise », a ajouté M. Chirac. 

Peu avant cette intervention, 
r entourage du chef de l’Etat se fé- 
licitait, du reste, du changement 
de climat intervenu dans nie, 
après vingt-cinq années d’affron- 
tements politiques entre une 
droite regroupée derrière l’ancien 
premier ministre Michel Debré et 
une gauche autonomiste, dominée 
par le Parti communiste réunion- 
nais. « Personne n’a profité de fa vi- 
site présidentielle pour venir faire (a 
manche», observait-on. Désor- 
mais, selon une démarche tout à 
fait originale, qui a conduit le PCR 
à faire alliance avec un membre de 
l’actuel gouvernement, Mme 
Sudre, l’accent est mis sur le déve- 
loppement économique. Inlassa- 
blement; tes élus s’en vont répé- 
tant que, au-delà des records de 
chômage enregistrés dans le dé- 
partement, la croissance annuelle 
(de l'ordre de 4%) est supérieure à 
celle de la métropole. 


CREUSET UNIVERS HAÏ RE 

Visiblement impressionné par 
les promesses de développement 
d’une production industrielle de 
dessins animés, délocalisée à la 
Réunion plutôt qu’en Asie, le chef 
de l’Etat a, semble-t-il, pris la me- 
sure du vaste courant d’échanges 
qui se profile, au travers de l'océan 
Indien, entre l’Afrique australe et 
le Sud-Est asiatique. D a ainsi en- 
couragé F université de la Réunion 


à « constituer le creuset d’une vaste 
université de l’océan Indien » et 
celle des Antilles-Guyane à nourrir 
« la même ambition pour la 
Caraïbe ». 

M. Chirac a aussi répondu favo- 
rablement aux attentes des élus 
d’ outre-mer, qui, à la veille de la 
conférence intergouvemementale 
européenne de Turin, bataillent 
pour voir reconnaître, dans le fu- 
tur traité, l’existence et les droits 
spécifiques des « régions ultra péri- 
phériques» (à savoir les quatre 
DOM français, mais aussi les 
Açores, les Canaries et Madère). 
«J’ai pris un engagement formel à 
cet égard, a affirmé le président, 
lors de la conférence de presse qui 
a conclu sa visite officielle. Je serai 
très ferme dans ce domaine. Et no- 
tez que je poserai également le pro- 
blème des territoires d’outre-mer. » 

En revanche, M. Chirac a réservé 
sa réponse sur la demande des 
élus de la Réunion de voir remis en 
cause progressivement les avan- 
tages salariaux dont bénéficient 
outre-mer, après les fonction- 
naires d'Etat, les salariés des sec- 
teurs public et privé, et qui consti- 
tuent, selon certains, un frein au 
développement (Le Monde des 19 
et 20 mars). Après avoir observé 
qu’ü y avait dans ce domaine « un 
consensus politique, mais pas syndi- 
cal ». Je chef de l’Etat a marqué 
son intérêt pour une telle réforme, 
m ais en précisant qu’il n’a « pas 
H ntention de [se] prononcer tout de 
suite sur le fond». 


Office des Marques 
de la 

Principauté d’Andorre 
(OMPA) 


ANNONCE OFFICIELLE 
ADRESSÉE 

TITULAIRES PE MAROTTES 


ment ' affirme être habilitée 
pour pouvoir agir auprès de 
l’OMBk va contre; la vérité. 
4.H est conseillé aux titulaires 
de marques d'observer [a cau- 
tèle nécessaire &ce à des pro- 
positions de cette teneur 


Le Parlera cm andorran 
(Conseil Général),, afin d'éta- 
blir un cadre juridique moder- 
ne et harmonisé pour la pro- 
tection des marques à la 
Principauté d'Andorre, a voté 
les lois suivantes : •*"••• • 

• Loi sur les marques, publiée 
le 24 mai 1995 ; 

• Loi sur les taxes de l’Office 
des Marques, publiée le 2 
novembre 1995. 


agréés. Farad ces conditions 
sont prévues les exigences de 
nationalité ou de' résidence 
pour i'acerdce d'une profes- 
sion libérale dans la 
Principauté d'Andorre 
que la réussite d’une é p reu v e 
technique. La convocation a 
cet examen, en accord avec le 
calendrier prévu, aura Hen au 
mois de mal prochain. 


Le Gouvernement de la 
Principauté d’Andorre a 
approuvé les règlements sui- 
vants : 

• Règlement de création de 
l’Office des Marques de la 
Principauté d'Andorre 
(OMPA), publié le 15 
novembre 1995 ; 

• Règlement d’exécution de la 
loi sur les marques et de h. loi 
sur ks taxes de l’Office des 
Marques (modifié), publié le 
14 février 1996. 


Jean-Louis Saux 


Le règlement d’exécution éta- 
blit les conditions requises 
pour pouvoir Etre Inscrit sur 
le registre des Mandataires 


Des informations nous sont 
parvenues provenant de cer- 
tains bureaux d’agents de la 
propriété industrielle en 
Espagne, lesquels a gissant à 
l’écart de la législation andor- 
rane, s’autoprodament habili- 
tés pour agir auprès de 
l'OMPA, sort depuis l’Espagne, 
soit à travers de supposés 
agents andorrans. L'OMPA se 
voit dans l’obligation de préci- 
ser les points suivants : 

1. A ce jour, nul n’a été inscrit 
sur le Registre des 
Mandataires agréés. 

2. Aucun bureau ne pourra 
agir directement auprès de 
l’OMPA depuis l'étranger. 

3. Toute personne qui actuelle- 


L’OMPA offre à toute person- 
ne souhaitant enregistrer sa 
marque dans la. Prin c ip auté 
d’Andorre la possibilité de 
recevoir la liste officielle de 
mandataires agréés, dès que 
edréci sera établie. Dans ce 
but, nous vous prions de bien 
vouloir transmettre par cour- 
tier jpostai ou par télécopie 
(fhx) le : formulaire annexe, 
dûment rempli. L'OMPA 
répondra arec plaisir à toute 
antre demande d’information 
qui lut soit adressée. 

Aruiorra la VeUa le 8 mars 1996. 

Le directeur 
: Ftancesc PUÏGDEMASA JUST 


A l’ attention de : 

Ofidna de Marques 
d*! Principal d’Andorre (OMPA) 


c.Pratde taCren,£2^4, 

Andorra la Vefla 
Principauté d'Andorre 
Télécopié (Fax) : 

( 19 - 376 ) 86 68 61 

MJMme:.. 

Société:... ” 

Téléphone : L.... 
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été reportée,. sera l’invité du journal de 20 heures 


HÉRAULT 
Sète (t« toar). 

J ■■30 777 ; V., 23 065 ; A.. 25,05 %;E,22 490. 

Un. g. (François Uberti, PC), 10428 (46,36 %) ; Un. d. (Yves Mar- 
chand, UDF-FD, m.), 9 601 (42,69 %) ; FN (Myriam Roques), 1 907 
(8,47 %> ; dïv. (Francis Cazes), 554 (2,46 %)— BALLOTTAGE. 

p o »mrH tran-c'nrmnnQ- serré entre les Bstesco n du ilfs par Yves Marchmd (UDF-FD), 
in.rfn» tfMtartf-, p» b» mum m niae François Uberti. CelaHa grrivE en tête tfim premier teer 
maripépgimecèsfbitgpaniciparimLl^d5altepi ogrea e«fe3363vottt> givPpp n 
à jnto 1995 , B n'a pas rassemblé snr son nom tons ks suffrages qui s'étalent panés i 
gaadie B y a six mois, « notamment sur la Este alors conduite par Jacques Grossi (dk. g), 
absent cette ftrfs «fc la compétition. Four sa paît, M. Marchand progresse de 1 555 voh. La 
Bste du Front national, conduite par Myriam KxKjnes, augmente ses soir de plus de 50^ 
Le seamd tottr sera aibitrf par ses Secteurs et par ceux qm s’étaient portés sur k dhra 
Francis cares. 

n juin 1995 : L 30 427 ; V, 21 99S : A, 27.71 % ; E, 21 478 : Un. d. (Marchand, UDKDS), 
8 049 (37,47 %) ; Un. $. (Libeti, PO, 7 0&5 (32JB9 %) ; ffiv. fr (Grossi), A 694 BUC %) ; dfe 
<L-FN (Pons, <Sv. A), 1 231 15,73 %); «fiv.(Caze), 439 (2.04 %L) 


DÉPÊCHES 

■ MAJORITÉ : Gilles de Robien (UDF-PR) et .Frédéric de Salnt- 
: Sernin (RPR) ont dénoncé, mardi 19 mars, l’appel lancé par le 

Pront national à « fair e battre » M. Marchand (UDF-FD) au-second 
tour de l’élection munici pale partielle.de Sète (lire ci-dessus). Le 
président du groupe UDF de r Assemblée nationale fustige « une 
alliance explicite (_) entre les leaders du Front national et ie Plarti 
- communiste » et le délégué général du RPR aux élections estime 
que le FN « fait un pas de plus sur la voie de FaBitmce objective avec 
l'opposition socialo-communiste ». 

■RÉFORME : Raymond Barre, ancien premier ministre, estime 
« essentiel », dans le numéro de mars de sa lettre Faits et arguments, 
que « les autorités françaises affirment clairement (_) leur ferme vo- 
lonté de mettre en œuvre les réformes qui s’imposent » pour s’ adapter 
aux exigences d’on « monde nouveau ». «Le gouvernement ne peut 
pas faire plaisir à tout le monde. B n'a pas en revanche le droit de ne 
rien faire par crainte d’importuner certains », assure le. maire de 
Lyon. . 

IJMPE0'iffiffippe.4e VBHers, présMeat doAtonwwintirpoiir la 
France, r -précisé,' hincfir, 18 maxs^ qu’ü « n’est jpûs qaestioh que. Je 
MPF dispaxqisee mrejedgne l'UDF »< ai «Alain Mariella était, élu pré- 
sident de l’UDF. Ses déclarations à Radïo-J (Le Monde du 19 mars) 
pouvaient le laisser entendre. « Quel que- soit le vainqueur de la 
compétition à L’UDF, le MPF présentera des candidats ; dans toutes tes. 
circonscriptions en 1998 », a ajouté M. de Vfflîers. 

■ ASSEMBLÉE NATIONALE: le projet de loi portant réforme do 

financement de l'apprentissage a été adopté, mardi 19 mars, en 
deuxième lecture. La majorité à voté pour, tandis que le PS et le 
PCF se sont prononcés contre. Tout en maintenant l’essentiel des 
modifications apportées lors de l’examen du texte au Sénat (Le 
Monde du 8 mars) -et notamment la disparition du ConseQ natio- 
nal de l'apprentissage -, les députés ont supprimé l’ouverture aux 
régions de la possibilité de contribuer au finançaient des charges 
detuforat • . • 

JB MARSEILLE :1a. grève des traminots déclenchée mardi 
19 martf -parles syndicats pour obtenh; une diminution d’un quart 
d’heure, de leur joumée dêtravafl devait continuer à paralyser la 
viüe après ion vote obtenttpour la reconduction du mouvement 
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JUSTICE Patrick et Isabelle Balka- 
ny ont comparu, mardi 19 mare, de- 
vant le tribunal correctionnel de Nai>- 
terre. Depuis 1986, ^ancien maire de 
Leva II ois et la vice-présidente du 


conseil général des Hauts-de-Seine 
avaient comme employés de maison 
des agents communaux, chargés de 
garder leur résidence secondaire et 
leur luxueux domidie de Levaliois. 


SOCIETE 

■ LE MONDE /JEUDI 21 MARS 1996 «■ 


• LE MINISTÈRE PUBLIC a requis pour M. Balkany. Si le tribunal suivait ces 
chacun quinze mois de prison avec réquisitions, la carrière politique du 
sursis et deux années d'inéligibilité, député des Hauts-de-Seine serait sé- 
« J'étais maire sept jours sur sept rieusement compromise. • LES TRA- 
24 heures sur 24 », s'est défendu CAS des époux Balkany, séparé de- 


puis leur défaite aux élections 
munidpales de juin 1995, ne s'ar- 
rêtent pas là. Leur immense apparte- 
ment, somptueusement aménagé, va 
être vendu aux enchères. 


Sfti 


Deux ans d’inéligibilité ont été requis contre les époux Balkany 

L'ancien maire RPR de Levaliois et sa femme comparaissaient devant le tribunal correctionnel de Nanterre. 

Pendant des années, ils avaient eu comme employés de maison des agents communaux 


UN HOMME dévoué corps et 
âme à sa ville, harassé de travail 
pendant des années, et une femme 
docile, aveuglément soumise à son 
mari... M.et M" Balkany, qui 
comparaissaient mardi 19 mars de- 
vant le tribunal correctionnel de 
NanterTe (Hauts-de-Seine) pour 
prise illégale d’intérêts, étaient 
presque méconnaissables. Face à la 
justice, ils avaient remisé pour 
quelques heures le langage pé- 
remptoire et l’assurance impertur- 
bable qui avaient séduit avant de 
les indisposer, les électeurs de Le- 
valiois- Perret En juin 1995, ces der- 
niers avaient préféré le discret avo- 
cat Obvier de Chazeaux (RPR) au 
voyant homme d’affaires qu’ils 
avaient porté à la mairie en 1983- 
Les époux Balkany étaient pour- 


suivis pour avoir bénéficié, à leur 
service exclusif et pendant plu- 
sieurs années, de trois employés 
communaux, rémunérés sur le 
budget de la ville. Recruté par 
Balkany en 1986 par rincermé- 
diaire d’une agence spécialisée 
dans le personnel de maison, et of- 
ficiellement affecté au service de 
communication de la ville, un 
couple assurait la bonne marche de 
leur résidence secondaire, le mou- 
lin de Cossy, à Givemy (Eure). Un 
agent des services techniques s’oc- 
cupait, de 7 h 30 à 21 heures, du 
domicile de Levaliois - courses, en- 
tretien, surveillance des enfants— 

« rétais maire sept jours sur sept, 
24 heures sur 24 », se défend Patrick 
Balkany, qui est encore député 
(RPR) des Hauts-de-Seine. «Je ne 


Les employés de maison de M. Cabana et de M. Pandraud 

Selon des informations, non démenties, publiées parie Canard en- 
chaîné en 1995, C amill e Cabana, secrétaire général de la mairie de 
Paris de 1977 à 1986, et Robert Pandraud, directeur de cabinet dn 
maire de Paris de 1983 à 1986, ont, comme M. Balkany, bénéficié des 
services d’employés de maison rémunérés par là ville. 

An mois de décembre 1995, r Association pour la défense des 
contribuables parisiens (ADCP), défendue par M* Arnaud Monte- 
bourg, a signalé cette situation au procureur de Paris, Gabriel Bes- 
tarcL Calculant que ces faveurs représentaient une somme de 
1,7 million de frimes, F ADCP estimait que ces faits constituaient un 
détournement de fonds publics. Le dossier a été classé le 29 janvier. 


faisais pas de différence entre mon 
travail à la mairie et à mon domidie. 
Mes parapheurs me suivaient par- 
tout » A l’entendre, sa vie n’était 
que réceptions et dîners d’affaires 
«dans le seul intérêt de la ville ». 
«Je n'ai jamais eu le sentiment de 
commettre une faute (~.),je n’ai ja- 
mais dissimulé quoi que ce soit», 
poursuit-Q, tentant de convaincre 
le tribunal que ces pratiques «font 
partie des usages » dans la mesure 
où un maire « qui touche comme 
émoluments entre 5 000 et 10 000 
firmes » et «qui donne beaucoup de 
son temps sans être rémunéré » a 
droit à « quelques avantages ». 

Pourquoi, dans ce cas, ne pas 
faire clairement apparaître les 
sommes consacrées à la rémunéra- 
tion de ce personnel de maison 
dans le budget des relations pu- 
bliques, des f&tes et des cérémo- 
nies?, s’interroge en substance 
Favocat de la ville de Levaliois, qui 
s’est portée partie rivOe, M* Olivier 
Schnexb. 

L’accusation n’a retenu la prise 
fl] égale d’intérêts que pour les trois 
dernières années (1992 à 1995), la 
période antérieure - une somme de 
770 000 francs que les époux Balka- 
ny n’ont pas eu à payer de leur 
propre poche - tombant sous le 
coup de la prescription de trois ans. 
« A raison de 120 OOO firmes par per- 


sonne et par an, 0 aurait fallu que 
M. Balkany gagne de 2S à 3 millions 
de francs par an pour faire face à la 
rémunération de ces trois per- 
sonnes », calcule la partie civile, qui 
tente de démontrer que l’ancien 
maire « ne pouvait arithmétique- 
ment pas vivre sans commettre 
chaque jour une douzaine d'infrac- 
tions ». 

CONSTERNÉS 

Assis côte à côte sur le banc des 
prévenus alors qu’ils avaient atten- 
du, sans échanger un regard, le dé- 
but de l’audience, les époux Balka- 
ny ont écouté avec consternation 
les réquisitions du ministère pu- 
blic: quinze mois d’emprisonne- 
ment avec sursis, et deux ans d'iné- 
ligibilité pour chacun d'eux. 

«Quand on accepte un mandat 
électif, la première chose est d'ac- 
cepter de servir et de consacrer du 
temps à ceux qui vous ont élu », dé- 
clare le premier substitut, Michèle 
Blot, qui estime que le système de 
défense de M. Balkany est «un peu 
naïf». L'accusation ne croit pas 
phis à la bonne foi de M“ Balkany, 
qui affirme qu’elle ne faisait 
qu'obéir à son mari en employant 
chez elle du personne] co mmunal. 
Le tailleur sobre et l'attitude déli- 
bérément en retrait de la vice-pré- 
sidente (RPR) du conseil général 


n'ont pas suffi à la faire passer 
pour l'épouse dévouée jusqu'à la 
naïveté dont elle a joué le a’!e à 
l’audience. 

Dans sa plaidoirie, l'avocat de 
M. Balkany, le bâtonnier Philippe 
Lafarge, a dressé un bilan écono- 
mique élogieux de la ville: «Va 
million de mètres carres conszrjïts », 
« un budget passé de 250 mitiious er. 
19S3 à I müliard en I9é9». «une 
taxe professionnelle représentât :: 
75 des recettes fiscales ». L'avocat 
a réclamé au tribunal la relaxe au 
bénéfice du doute au nom de * la 
bonne foi de [son} client ». *■ Ce qui 
est sûr. c’est qu'un texte prévoit les 
frais de représentation pour un élu, 
alors qu’aucun ne transforme er. dé- 
lit pénal l’organisation d'un système 
pour gérer ces frais », a-t-il pLaidé.1- 


sabeile Balkany. dont l'avocat. 
M Michèle Cahen, a annoncé 
qu elle se séparait de son mari, 
s'est discrètement éclipsée à l’issue 
de l'audience, laissant je député des 
Hauts-de-Seine affronter seul une 
forêt de micros et de caméras. 
M. Balkany, qui était l'ombre de 
lui-même devant ses juges, a re- 
trouvé ses réflexes de professionnel 
de la politique en déclarant « qv’il 
pouvait ie procureur très severe ». 
•• Tout ce que fai fait, je l’ai toujours 
fait pour ma \ille », a-t-il lancé haut 
et fort devant les caméras, prenant 
à témoin la France entière dans 
l'incertitude d'avoir convaincu le 
tribunaL 

Jugement le 7 mal 

Pascale Sauvage 


Le « maître de Levaliois » 
se recycle dans le négoce de vins 


Un luxueux appartement de 512 mètres carrés vendu aux enchères 


£ LE II AVRIL 1996. l’appartement de 
512 mètres carrés qui occupe Jes deux derniers 
étages dluaitagneubte faisant i ace à la marne do . 
Levaliois-füerret,’ acheté en 1988 par. le couple- . 
Balkany- pour 7 >mifli<»as de francs, devrait êère-j 
vendu par adjudication forcée à la demande dé . 
la Cogedim. Le promoteur souhaite récupérer 
deux mensualités représentant 15 % du prix de 
vente, dont le couple ne se serait pas acquitté. 

Cette vente devrait mettre un terme à près de 
dix ans de polémiques sur les conditions d’ac- 
quisition de ce petit palais. Le 12 juin 1986* la 
Cogedim déposait un permis de construire pour 
deux bâtiments, construits pour partie à rem- 
placement du Centre communal d’action so- 
ciale de LevaDois- Perret. Patrick Balkany de- 
mandait alors au promoteur de revoir sa copie, 
souhaitant que le nouveau commissariat soit in- 
tégré à cet ensemble. Le nouveau permis de 
construire était accordé par arrêté préfectoral le 
24 août. Dans cette nouvelle version, la surface 
des sixième et septième étages du bâtiment A 
passait de 587 mètres carrés hors d’œuvre nette 
à 677 mètres carrés. A ces deux derniers étages 
était prévu un appartement en duplex avec des 
hauteurs de plafond de trois à quatre mètres, et 
non plus sept logements comme initialement 
envisagé, 

La polémique naîtra le jour où des membres 
de l'opposition socialiste et un pharmacien, ex- 
candidat barriste à la mairie, découvriront que 
™ c gt appartement faisait l'objet d’un acte de ré- 
servation en date du 10 février 1987, dont le bé- 
néficiaire était Patrick Balkany. Le promoteur . 
s'engageait à livrer l’appartement d’une surface 


de 512 mètres carrés et d’une terrasse de 
130 mètres carrés (brute de décoffrage) au prix 
,ée 7pùJUon& de francs, soit. 12 612 francs le 
mètre carré, ainsi qu’une cave ettrois parkings. 
Le couple achetait du mfimexoup un studio 
pour ses enfants au quatrième étage de l'autre 
bâtiment pour 338 000 francs. 

La demeure compte 
des salons de réception, 
une salle de billard, 
un hammam, 
une « serre-véranda », 
une chambre froide, 

Uri système de protection 
et de multiples offices 


Selon ses détracteurs, M. Balkany aurait 
acheté son appartement à environ la moitié du 
prix pratiqué dans le reste de ce programme 
baptisé modestement « Résidence de l'hôtel de 
ville ». Uri pharmacien levalloisien avait saisi le 
tribunal administratif de Paris pour ingérence, 
mais le commissaire du gouvernement avait de- 
mandé le rejet de la requête. Le 26 novembre 
1990, Patrick Balkany envoyait une lettre aux 


LevaUoisiens expliquant: « Je n'ai bénéficié 
d’aucun avantage, et la vffle n'a subi aucun préju- 
dice. »-■' •• ■ v » .- «• 

. * Malgré cette mise au point et l’abandon de la 
procédure; 'l'appartement du i maire 'était tou-, 
jours Pobjet des critiques de ses opposants, qui 
y voyaient la matérialisation de sa mégaloma- 
nie. «J’aime le luxe», aime à dire M. Balkany. Sa 
demeure compte ainsi des salons de réception, 
une saDe de binard, un hammam, une « serre- 
véranda », une « chambre froide », un système 
de protection radar et vidéo- surveillance et de 
multiples offices, buanderie, chambre de nurse, 
etc. 

En juin dernier, après avoir perdu la mairie, le 
couple décidait de mettre un terme à vingt ans 
de vie commune et de vendre l'appartement 
Aussitôt les rumeurs les plus contradictoires 
circulaient en ville. Certains pensaient que les 
512 mètres carrés seraient divisés en plusieurs 
logements pour être plus facilement vendables, 
alors que d’autres évoquaient un acheteur liba- 
nais qui semblait très intéressé par ce spacieux 
pied-à-terre. Finalement, les acheteurs ne se 
sont semble-t-il, pas bousculés, et la Cogedim a 
demandé que les biens du couple soient vendus 
par adjudication forcée le 11 avril 

L’appartement est mis à prix 3,5 millions de 
francs, soit la moitié de sou prix d’achat sans 
compter les aménagements et la décoration qui 
auraient pratiquement fait doublez la facture 
d’achat Le studio des enfants est lui, mis à prix 
180 000 francs. 

J.-C.P. 


APRÈS un galop d’essai à 
Auxerre (Yonne), où. parachuté, fl 
se mesurera sans succès à l'UDF 
Jean-Pierre Soisson lors des légis- 
latives de 1978, Patrick Balkany re- 
joint dans les années 1980. Charles 
Pasqua dans les Hauts-de-Seine. 
En 1982, il est élu consefller général 
du canton de Levallois-Sud et de- 
vient rapidement vice-président 
du conseil général. L’année sui- 
vante, il déboulonne, dès le pre- 
mier tour, le maire communiste de 
LevaDois-Perret Parfait J ans. Dès 
lors, le couple Balkany est pris 
dans un tourbillon sans fin. Les 
flots insalubres et les quartiers an- 
riens sont rasés et leurs habitants 
dirigés vers les cités du sud du dé- 
partement 

Modèle des nouveaux maires 
RPR élus en 1983, Patrick Balkany 
considère que rien n’est trop beau 
pour « sa vîUe ». Les immeubles 
miroirs poussent comme des 
champignons, il se dote de l’une 
des plus importantes polices muni- 
cipales, puis sera l'un des pré- 
curseurs de la vidéosurveillance, 
frisant installer des caméras aux 
points stratégiques de la ville. En 
1988, éhi député de la circonscrip- 
tion de CUchy-Levallois, et atteint 
par le cumul des mandats, fl laisse 
son siège à son épouse, qui devient 
vice-présidente du conseil général, 
mais conserve la présidence de 
l'office départemental HLM dont il 
a encore aujourd’hui la c h a r ge. 

Ce$t Feuphorie. Bronzés à lon- 
gueur d’année, l’hiver à la mon- 
tagne, l’été au soleil de Saint-Tro- 
pez, où ils possèdent une 
résidence. Leurs photos s'étalent 
dans le journal municipal : casque 
de chantier vissé sur la tête sur 
fond de grue pour le Balkany bâ- 


tisseur. ou plus simplement en 
jeans, havane à la bouche, au gui- 
don de son Quad sur la pelouse du 
moulin de Givemy. 

Leur plan de carrière est tracé : 
un ministère pour Patrick et un 
siège de sénateur pour Isabelle. 
Dès 1993, Patrick Balkany se rap- 
proche d’Edouard Balladur: Il sera 
un acteur actif et encombrant de 
sa campagne présidentielle, 
comme lorsque éclatera l'affaire 
Schulier. l’un de ses amis, ex-direc- 
teur de l'office HLM, qui s’enfuit à 
Fétranger pour échapper à la jus- 
tice- Contre vents et marées. Pa- 
trick Balkany garde le cap : Balla- 
dur à l’Elysée, Pasqua à Matignon 
et un ministère pour lui. La victoire 
de Jacques Chirac amorce la catas- 
trophe. Au deuxième tour des 
élections municipales de juin 1995, 
il est battu par un jeune avocat 
RPR totalement inconnu, Olivier 
de Chazeaux. 

RECONVERSIONS 

L’amateur de boxe est sonné. 11 
quitte la mairie avec Isabelle. Le 
couple explose. Lui se retranche à 
l’Assemblée nationale, eüe au 
conseil général, ou Charles Pasqua 
ne l’intègre pas à la liste qu’il 
conduit pour les sénatoriales. Ils 
préparent désormais leur avenir. 
Patrick Balkany en créant une so- 
ciété de négoce de vins, et Isabelle 
en s'intéressant à l’importation 
d'objets de décoration. Une 
condamnation à deux ans d’inéli- 
gibflitê mettrait en sommeil la car- 
rière politique du député. Quant à 
Isabelle Balkany, son renouvelle- 
ment au conseil général n’inter- 
vient que dans quatre ans. 

Jean-Claude Pierrette 



«Jamais ils n'avaient 
entendu pareil cri 
mais ils savaient 
tous qu'il venait 
d'un homme...» 
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Trois membres du « gang 
des postiches » devant 
la cour d'assises de Paris 

Fin de l’« affaire de la rue du Docteur-Blanche » 


La recrudescence des actes racistes en 1995 
inquiète la Commission des droits de l’homme 

Son rapport constate la « banalisation des actes xénophobes » 


Le rapport 1995 de la Commission nationale 
consultative des droits de l'homme, remis au 
premier ministre le mercredi 20 mars, constate 


une recrudescence des actes de violence et d in- 
timidation à caractère raciste visant les per- 
sonnes d'origine maghrébine. La commission. 


ON les appelait le « gang des pos- 
tiches ». Affiiblés de perruques, de 
fausses barbes et de Gausses mous- 
taches, ils braquaient les banques à 
une cadence étonnante, puisqu’ils 
allaient jusqu’à en attaquer deux ou 
trois dans la même journée. Dix ans 
plus tard, les trois hommes qui sont 
dans le box des accusés de la cour 
d’assises de Paris n’ont plus rien de 
commun avec ceux qui, pendant 
plus de cinq ans, ont tenu la police 
en échec. «Les cow-boys sont fati- 
gués », dira un avocat 

Libérés après une interminable 
procédure et ayant effectué de cinq 
à six ans de détention provisoire, 
Robert Marguery et Jean-Claude 
Myszka perçoivent le revenu mini- 
mum d’insertion, tandis qu’ André 
BeQaïche est devenu disquaire. Os 
reconnaissent « globalement » les 
fai ts sans discuter un instant Mais 
seul Myszka a gardé l’accent du mi- 
lieu quand 9 déclare : «Je reconnais 
ce que l’on veut que je reconnaisse », 
avant d’ajouter, devant l’incompré- 
hension du président : «Oh l, moi 
je prends tout ce qu’B y a.» Tout, 
c'est-à-dire sept vols à main aimée, 
des arrestations et séquestrations 
de personnes avec prises d’otages, 
des violences avec aime, l’associa- 
tion de malfaiteurs plus une 
complicité d’évasion et quelques 
autres délits. 

LE a PLAN BALLON • 

La pins caractéristique des at- 
taques de banque est celle qui per- 
mettra leur arrestation. EDe s’est 
déroulée le 14 janvier 1986, rue du 
Docteur-Hanche, dans le seizième 
arrondissement, et c’est un mauvais 
souvenir tant pour les accusés que 
pour les poikiers. Pourtant, ce jour- 
là, tout se présente bien. Alertée, la 
brigade de répression du bandîs- 
time (BRB) et 1a brigade de. re- 
cherche et d’intervention (BRI) en- 
cerclent la banque pendant que les 
cinq malfaiteurs continuent tran- 
quillement de forcer les coffres tout 
en menaçant le personnel et les 
dients. Quand Os sortent avec des 


bijoux, des lingots d'or et 
725 000 francs en espèces, la police 
a Tordre de ne pas intervenir mais 
de suivie le gang jusqu’au moment 
où les circonstances permettront 
une interpellation avec le minimum 
de risque. 

Cette tactique portait à T époque 
le nom de « plan ballon ». Cepen- 
dant, une fusillade éclate, et l'opé- 
ration se traduit par un fiasco. Un 
policier est tué, trois autres sont 
blessés. Un malfaiteur a été tué et 
un autre, Robert Marguery, blessé. 
Les deux autres sont arrêtés quel- 
ques mois plus tard, mais l’« affaire 
de la rue du Docteur-Blanche* 
commençait Le commissaire Ray- 
mond Mertz était accusé par ses 
collègues d'avoir commis «une er- 
reur de commandement » en inter- 
venant trop tôt Le malaise s'accen- 
tuait encore à la préfecture de 
police lorsque les policiers appre- 
naient que F inspecteur tué dans la 
fusiOade, Jean Vrindtz, devait être 
interrogé quelques jours plus tard 
par l’inspection générale des ser- 
vices pour sa mise en cause, avec 
d'autres fonctionnaires, dans une 
affaire d’attaque à main armée. Au- 
cun discours ne devait être pronon- 
cé k>rs de la brève cérémonie fu- 
nèbre organisée 1e 17 janvier 1986 
dans la cour de la préfecture de po- 
lice. 

Dix ans après, 2a veuve du pofr- 
tier et son fils se sont constitués 
partie civile dans le procès du 
« gang des postiches ». Pourtant, 
aucun des accusés n’est soupçonné 
d’avoir tiré sur T inspecteur vrindtz. 
Aussi, la défense a demandé que 
cette partie dvfle soit écartée, mais 
la cour a décidé qu'elle ne se pro- 
noncerait sur ce point qu'après les 
débats sur l’attaque de la banque de 
la rue du Docteur-Blanche, qui 
commenceront le lundi 25 mars. 
M"* Vrindtz pourra alors, peut-être, 
tenter de savoir quelles sont les 
conditions exactes de la mort de 
son mari. 

Maurice Peyrot 


LA RÉALITÉ de la xénophobie 
et des violences racistes se laisse 
difficilement enfermer dans la sé- 
cheresse des statistiques. Les 
chiffres que publie chaque année 
la commission nationale des droits 
de l’homme n’ échappent pas à la 
règle : co mmuniq ués par le minis- 
tère de rintérieur. Ils ne recensent 
que les agressions ayant entraîné 
plus de huit jours d’incapacité de 
travail et les menaces explicite- 
ment raciales, autrement dit une 
faible partie dn sujet. Pourtant, 
l’inflation d’exactions que constate 
le rapport de 1995 donne une di- 
mension alarmante et médite à 
cette sinistre compilation. 

Alors que les actes de violence 
avaient eu tendance à diminuer 
entre 1983 et 1993 au point que la 
police n’avait recensé aucun 
meurtre raciste, le bilan de 1995, 
dressé selon les mêmes méthodes, 
fart état de sept morts, après les 
trois décès enregistrés en 1994. 

Les militant s du Front national 
et les skinheads se sont distingués 
dans ce domaine en 1995 : on re- 
trouve leur trace dans la mort d*un 
Tunisien jeté dans le port du 
Havre, celle d’un Marocain noyé 
dans la Seine, d'un Comorien tué 


par balles à Marseille et d’un Algé- 
rien poignardé à Cherbourg. L’an- 
née passée a vu aussi la mort vio- 
lente d’un plâtrier marocain 
assassiné par un retraité « excédé 
par les Arabes » et, à Bayonne, 
d’un autre Maghrébin dont des 
traces de sang ont été retrouvées 
sur les rangers d’un militaire. 

« Taux jamais égalé », 70% de 
l’ensemble des victimes de vio- 
lences raciales sont des Maghré- 
bins, note la commission, qui relie 
ces « records » au double contexte 
des attentats islamistes et de la 
guerre civile algérienne. A l’en- 
contre des juifs, le rapport de la 
commission note une diminution 
des actes recensés mais une vio- 
lence accrue, émanant soit de F ex- 
trême droite, soit des milieux ara- 
bo-musulmans, comme lors de 
l'explosion d’une voiture piégée à 
proximité d’une école juive de Vil- 
leurbanne qui a fiait six blessés, le 
7 septembre. 

Un autre phénomène specta- 
culaire en 1995 aura été la prolifé- 
ration sans précédent des tracts 
destinés à provoquer ia haine des 
Maghrébins par des formulations 
menaçantes à l'égard des Français, 
prétendument signés par des 


groupes arabes, mais dont tes au- 
teurs et les propagateurs appar- 
tiennent généralement à la droite 
extrême; Certains de ces textes, 
comme cehri proclamant « Mort à 
ia France. Vive ia Francarabia mu- 
sulmane 1» sont diffusés par des 
militants du Front national, depuis 
des années, par photocopie. Ils ont 
seulement été réactivés et « adap- 
tés» au contexte des attentats is- 
lamistes. D’autres, comme les 
courriers appelant les Musulmans 
à « faire un carnage en tuant les in- 
fidèles » ou celui annonçant « une 
deuxième guerre d'Algérie », plus 
violents encore, sont apparus. 

(ME « MANŒUVRE CDNŒRTÉE» 

Un responsable du Front natio- 
nal dans la Somme a reconnu être 
à Porigine du placardage sauvage 
d’une affiche annonçant «Inch Al- 
lah, dans vingt ans, c'est sûr, la 
France sera une République ida- 
mique ». 

S’agissant de. tracts anonymes 
déposés dans des bottes aux 
lettres, sous des pare-brise ou lais- 
sés dans des cabines télépho- 
niques, les interpellations sont 
rares. "Dois ont cependant été opé- 
rées en 1995, mettant toutes en 


Plus il y a d'étrangers, moins il y a de radstes Christian PidTCt ÎClclXé 

par le tribunal de Paris 


La tolérance aux étrangers est proportionnelle à leur présence. 
Telle est la surprenante Indication donnée par la vague 1995 du son- 
dage annuel effectué par CSA pour la Commission nationale des 
droits de l’homme. Ainsi, 76 % des personnes habitant dans une 
commune où motos de 1 % de la population est étrangère estiment 
qu’« ilya trop d’Arabes » en France, alors que cette proportion est de 
45 % dans les communes comptant pins de 10 % d’étrangers. Ce 
constat contredit ridée d’un « seuil de tolérance ». 

Par ailleurs, 40 % des personnes interrogées se disent «plutôt» on 
« un peu » radstes et 58 % avouent tenir des propos ou avoir des atti- 
tudes racistes. En 1995, FbostSité à rencontre des Maghrébins et des 
Tziganes s’est aggravée alors qu’elle s’est réduite à F égard des i 
autres « communautés ».- Une majorité de França&'estime qà’.«on 
ne se sent plus, chez soi comme avant » (57 %), tout en jugeant que les . 
travailleurs i mm ig rés doivent être considérés «ici comme chez eux» 
(60 %). Mais à condition de gommer leurs différences : 56 % des per- 
sonnes se déclarent « plutôt opposées » à la constitution cPun islam 
de France. 


Les cadeaux de Testut à la campagne de Léon Schwarzenberg 


BÉTHUNE 

de notre envoyé spécial 

Lorsqu'il a fût des choses graves - «et ü y en 
a», dit-il-, Bernard Tàpie veut bien, en subs- 
tance, qu'on hn cherche des poux dans la tête. 

Mais là, «ne me faites pas 
ce procès», lance le député 
des Bouches-du-Rhône, 
agacé, au procureur Ber- 
nard Henne, qui ne veut 
pas voir la moindre once de 
vérité dans ses propos. « De 
grâce, reconnaisse: que fai 
sauvé des emplois. » Le 
nombre de salariés de Testut, qui était de 718 en 
1983, date à laquelle Bernard làpie a racheté la 
société de pesage en dépôt de bilan, est passé à 
280 au début des années 90. « Et c’est 280 au Heu 
de zéro! précise l’homme d’affaires, f aurais pu 
tout aussi bien fabriquer des balances au Japon 
sous la marque Testut et mettre, ici, la dé sous la 
porte.» 

Entré dans Je dossier Testut par les « petits vo- 
lets » de ramure, le tribunal correctionnel de Bé- 



PROCÊS 


thune examine, ce mardi 19 mais, le financement, 
par l’entreprise, de 190269 francs de frais enga- 
gés pour la campagne flectorale de la liste du 
professeur Léon Schwarzenberg, sous Je label 
Energie Sud de Bernard Tapie, aux Sections ré- 
gionales de mai s 1992. Le chèque de Testut ayant 
été versé hors délais, TSectm du cancérologue 
avait été invalidée par le Conseil d’Etat. « 190 000 
firmes, s’emporte le procureur, cria aurait pu fi- 
nancer un emploi ! » 

« CONTRAIRE À L'INTÉRÊT DE LA SOCIÉTÉ • 

Face aux dizaines de raillions de francs englou- 
tis par la société de pesage dans les opérations 
liées au rachat puis à la cession de la société Tray- 
vou, qui seront examinées mercredi 20 mars, cet 
aspect du dossier n'est qu’un épiphénomène. 
Mais Bernard Tapie, très à Taise sur les dossiers 
techniques, se défend comme un beau diable 
face à Pachamement du procureur; qui entend 
démontrer que ce financement électoral était 
contraire à l'intérêt d’une société en manque de 
trésorerie. 

En 1993, la COB avait estimé que cette partici- 


pation de Tfestut, dont le découvert bancaire 
s’élevait en septembre 1992 à 57 millions de 
francs, était «contraire à rintérêt de la sodété, qui 
réalisait de tris landes pertes et s’endettait sans 
mesure auprès de ses banquiers», ftrar Bernard 
Tàpie, l’opération est peut-être « critiquable », 
elle constitue éventuellement une faute de ges- 
tion, mais elle était « rassurante » puisqu’elle 
avait été faite dans le cadre de la loi de 1990 sur le 
financement des partis politiques. « Pour 
combattre Le Pen et avec une vraie facture », pié- 
rise-t-fl. 

Le professeur Léon Schwarzenberg, qui a dé- 
barqué à Béthune de manière impro m pt u e, en 
fin d’audience, afin de «défendre son hauteur», 
a expliqué an contraire au tribunal qu’il avait dû 
financer la campagne de Bernard Tapie, a dix 
jours ck; la clôture des comptes, a-t-il expliqué, te 
trésorier de campagne de l’homme d’affaires 
avait demandé à ce que Ton rajoute pour sa cam- 
pagne une somme d'environ 400 000 francs parce 
que Bernard Tàpie avait dépassé son plafond. 

Jean-Michel Dumay 


Le prix de Pimmobilier parisien a continué de baisser en 1995 

D’autres ont un peu mieux résisté à 
la baisse, comme le cinquième 
(-5,9 K), le sixième (-4,7%), le 
septième (- 7,5 %), le treizième 
(-53%) et le quinzième (-63%). 
L’arrondissement parisien le plus 
cher est donc actuellement le sep- 
tième, avec un prix au mètre camé 
atteignant 24 282 francs, le moins 
cher est le dix-neuvième, avec un 
prix de 12 108 francs. En petite cou- 
ronne, ce sont tes communes du 
nord-ouest et du nmd-est qui ré- 
sistent le moins bien à la baisse, 
comme Levallois-Perret (- 93 %), 
Courbevoie (- 11,4 %) et Pantin 
(-12^%). Dans ces communes, le 
prix moyen au mètre carré est res- 
pectivement de 13 799 francs, 
12585 francs et 8 665 francs. Avec 
une baisse des prix inférieure à 4 %, 
les communes du sud-ouest et du 
sud-est comme Roeü-Malmaison, 
Issy-les-Moulineaux ou Créteil 
semblent mieux résister. 


APRÈS UNE COURTE embellie 
en 1994, le marché de r immobilier a 
en registr é en 1995, à Rïriseten pre- 
mière couronne, une nouvelle 
chute du volume des transactions, 
et la baisse des prix s’est poursuivie. 
C’est ce que révéle ia Chambre des 
natures de Paris dans son étude 
annuelle sur les widatyre du mar- 
ché, rendue publique mardi 
19 mars. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 
« Par amÊi rendu le 28 février 1996 par b 
Cour d’ Appel de Paris, b 11* Chambre - 
section A -, IC Jean-Marie COLOMB AM, 
directeur de publication du journal LE 
MONDE, M. Gérard BUBTaS. Lauréat 
GUI GO N, journalistes, ont tté condamnés 
sur le fondement des articles 29 alinéa 1 et 32 
alinéa 1 de la loi dn 29 juillet 1881 à «eser 1 F 
de dommages et imérSts à la société 
PARTNERING pour avoir Éalr paraître dans 
le dh journal daté des 20 et 21 novembre 1994 
un artiefe intitulé : Les développements du 
dossier MAILLARD et DU CLOS et 
comportant des imputarious diffamatoires & 
sonégud.» 


Par rapport à 1994, la baisse du 
volume des ventes des apparte- 
ments anciens - qui constituent 
Fessentiel do marché parisien -, 
s’est poursuivie et amplifiée. EDe 
s’établit à -20% à Paris intra mu- 
res, - 18% dans les Hauts-de-Seine, 
-83% en Seine-Saint-Dems et 
-19% dans le Val-de-Marne. Une 
augmentation de 13 % des transac- 
tions dans 1e Val-de-Marne et de 
4,6 % à Paris est observée en janvier 
1996 (par rapport à janvier 1995), 
mais la Chambre explique cette 
embellie par les mouvements so- 
ciaux de décembre qui auraient ge- 
lé nombre de transactions, repor- 
tées au mois suivant Alors que sur 
les qranre dernières années, 1e ni- 
veau moyen de ventes est de 38 000 
par an (50 000 entre 1984 et 1987, 
25000 entre 1991 et 1993), seule- 
ment 24 000 ventes se sont 
conclues à Paris en 1995, contre 
30 200 en 1994. 

EU 1995, le prix moyen de r an- 
cien, aü mètre carré, à Paris et dans 


les départements de la petite cou- 
ronne, a enregistré une baisse de 
7,2% par rapport à 1994. La 
Chambre rappelle qu’au plus haut 
de la période de boom immobilier 
dans la capitale, fin 1991, le prix 
moyen au mètre carré avait atteint 
22 162 francs (la baisse a donc été 
de 25,7 % en quatre ans). Entre 1986 
et 1991, le prix moyen au mètre car- 
ré avait augmenté de 100 %. 


LA PETITE COURONNE AUSSI 

A Paris, te prix moyen s’établis- 
sait, au 31 décembre 1995, à 
16 545 francs, ce qui le ramène à 
son niveau de 1988. « On peut consi- 
dérer que les effets du mouvement 
spéculatif sont maintenant empiète- 
ment gommés », souligne la 
Chambre des notaires, feitamg ar- 
rondissements ont enregistré une 
baisse des prix particulièrement im- 
portante : D s’agît des huitième 
(- 13.4 %), neuvième (- 3,6 %), qua- 
torzième (-10,7%), seizième 
(-10%) et dix-huitième (-11%). 


Christine Garin 


K 


LE MAIRE DE SAINT-DIÉ et ancien député (PS) des Vosges, Chris- 
tian Pierret, a été relaxé, hindi 18 mais, par le tribunal correctionnel 
de Paris, dans l’affaire OPA. Mis en examen, en Juillet 1993, pour recel 
d'abus de biens sociaux par un juge d’instruction parisien, M. Pierret 
était soupçonné d’avoir bénéficié de fausses factures de la part d’un 
fabriquant de rétroviseurs, C3PA- La onzième chambre dn tribunal, 
présidée par Olivier Permsset, Fa reconnu non coupable de ces farts. 
Le PDG de cette e nt re p rise, Claude L el l ou c he, poursuivi' pour faux en 
écritures" et asage, et pûiîr abus de biens sociaux, a été condamné à 
deux ans d’emprisonnement dont vin^irq^f^£c L $ursis et 
150 000 francs d’amende. Les deux aunes dirigeants dnQPÂ, Nicole 
Avril, directeur adminis tratif, et Daniel Ddhaye, directeur financier, 
. sont condamnés à dix mois d’emprisonnement avec sursis et 
50 000 francs d’amende. 

Un pic de pollution a été observé 
mardi 19 mars en De-de-France 

LE NIVEAU 1 de la procédure d'alerte, qui en compte trois, a été at- 
teint pendant quelques mftmtes, mardi 19 mars, dans la matinée, sur 
trois stations de mesure d’AizpariÇ organisme de survefllance de la 
qualité de F air en De-de-France. Avec 200micrograimnes de dioxyde 
d’azote par mètre cube d’air, le niveau moyen de pollution a été dé- 
passé. Alors que te projet de loi sur la qualité de l’air, promis pour 
l’automne dernier par le ministre de F environnement, Corinne Le- 
page, devrait être prochainement présenté en conseil des ministres 
(Le Monde du. 7 mais 1995), le député de Paris Georges Sarre (MDC) a 
révélé, mardi 19 mars, un plan décennal visant à lutter contre la pollu- 
tion en Ile-de-France. D propose notamment qu’en cas d’alerte soit 
adoptée ia circulation automobile alternée et mis en place des trans- 
ports collectifs gratuits. . . 

■ATTENTAT ; F hôtel des Impôts de Bayonne a été fortement en- 
dommagé dans la nuit du mercredi 20 mars par F explosion d’une 
voiture piégée. Selon les enquêteurs, l’engin caché dans le véhicule 
était une bonbonne de gaz de treize kflos. Peu avant l'attentat, un 
correspondant se réclamant du groupe clandestin basque Iparretar- 
rak avait indiqué aux pompiers l' immin ence d’une explosion. - {Cor- 
resp.) 

■ ÉGLISE: Michel Hoeffel, président de PEgDse de la confession 
d’Angsbourg d’Alsace et de Lorraine (EGAL), a annoncé, dimanche 
17 mars, qu’il démissionnerait à la fin de l’été 1997, pour raison de 
santé et pour ne pas dépasser dix ans de mandat. L’ECAL est ia 
deuxième Eglise protestante de France et la première de sensibilité 
luthérienne, avec environ deux cent mille membres.- (Corresp.) 

■ AGRESSIO N : un mi l it ai r e qui avait faussement affirmé avoir 
été jeté «Pim train par des agresseurs a été condamné à quatre mois 
de prison avec sursis et trors miHe francs d’amende, mardi 19 mars, 
par le tribunal de Bar-le-Duc (Meuse). Ce militaire, âgé de- vingt-six 
ans, avait affirmé avoir été attaqué par tirés hommes de couleur qui 
voulaient lui voter son sac, dans la nuit du 12 au 13 janvier. D a re- 
connu depuis avoir inventé cette histoire parce qu’a croyait avoir per- 
du ses papiers mflitaires- 

■ JUSTICE : deux skinheads ont été condamnés pour une agres- 
sion avec im dtien, aramûre dans te nute du samedi lé au dimaiu±e 
17 mais à Strasbourg, au cours de laquelle un jeune homme avait été 
sévèrement mordu (Le Monde du 20 mars). Le propriétaire du chien, 
Jérôme Insenmann, un ouvrier Sgé de vingt-cinq ans, a été condamné 
à quinze mois de prison ferme. Son complice, chauffeur de la voiture, 

®“ mois de P*»» ferme pour transport d’armes. 

■ VIOLENCES URBAINES : quatre jeunes gens ont été mis ai exa- 
men à Retins, lundi U mars, après la série d’incidents sunenus de- 
puis le 13 mars dans Ta ville et sa banlieue. Deux mineats ont été mis 

en examen pour « outrages » par on juge des enfants, tandis que deux 
majeure ont été poursuivis pour «tentative de dégradation volontaire 
av ec un e subs tance explosive ». Quatre autres jeunes gens seront jugés 
en co mparution Immédiate, a annoncé 1e procureur de ^République. 
Enfin^un jeune homme ayant reconnu avoir participé à TincencBe 
d'un bus, et un mmeur de quinze ans ayant avoué avoir tiré contre un 
rondiKteur des Transports urbains de Reims (TUR), devaient être 
présentés mercredi 20 mars à un juge d’instruction. 
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qui note «/a banalisation des opinions' xéno- 
phobes », juge * négatif» I impact des r écentes 
modifications législatives sur nrnnugrabon. 


can igp- des militants du Front natio- 
nal. « La recrudescence specta- 
culaire de ces libelles, à rampieur 
jamais égalée » résulte «à l'évi- 
dence, d'une manœuvre concer- 
tée», estime la commission. La 
perversité radste de ces textes at- 
teint son comble puisque, désor- 
mais, certains destina taire s les 
prennent au pied de la lettre. Des 
Français d’origine, loin de flairer la 
duperie, y lisent la confirmation du 
bien-fondé de leur hargne xéno- 
phobe tandis que des beurs vont 
jusqu’à diffuser ces tracts « de fa- 
çon délibérément provocatrice ». 

Sournoise, cette propagande 
contribue à dresser les popula- 
tions les unes contre les autres, 
confortant l’image de « commu- 
nautés » irréductiblement hostiles. 
Une situation qui, estime le minis- 
tère de l'intérieur, dans sa contri- 
bution an rapport de la commis- 
sion, « recèle des potentialités 
délétères non négligeables à moyen 
terme». 

Philippe Bernard 

★ « 7995. La lutte contre le radsme 
et la xénophobie », La Documenta- 
tion française. 501 pages. 166 F. 
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René Blanchard 

Un ancien officier commando de la France libre 


Raymond Régamey 

Le théologien de l'art sacré 


RENÉ BLANCHARD, qui s'illus- 
tra dans les commandos de la 
France libre, durant le second 

conflit mondial, sous les ordres du 
futur général Fernand G arniri ez, 
avant de servir, après la guerre, 
dans la coopération en Afrique, est 
décédé, le 14 mars, à Nice, riar* sa 
soixante-seizième an née 

Né à Paris le 10 septembre 1920, 
René Blanchard, élève de mathé- 
matiques spéciales au lycée de 
Quimper, en Bretagne, s’em- 
barque, dès le 19 juin 1940, au len- 
demain de l’appel du général , de 
Gaulle, à bord du thonier Ma gon- 
dole à Douamenez et gagne, le 
20 juin, avec d'autres rescapés, 
l’Angleterre, où 3 s’engagera, à 
l’Olympia Hall, à Londres, dans les 
Forces françaises libres (FFL). B 
participe, comme canonnier, au 
corps expéditionnaire ga ullis te, ai- 
dé par une escadre anglaise, qui ne 
réussit pas à débarquer à Dakar en 
septembre 1940. L’année suivante, 
3 est promu aspirant et, depuis 
Bangui, 3 part en juillet 1941 pour 
le Levant avec le bataiüon de 
marche 7, dont 3 commandera une 
section de 75 antichars. 3 participe 
à la défense du territoire à Nar-el- 
Kelb, Lattaquié, Tripoli et Jounieh. 

En mars 1944, René Blanchard 
suit un stage d’entraînement 
commando de f armée américaine 
en Algérie, avant d'être appelé 
dans un groupe des commandos de 
France créé à Staouéü par Henri 
d’Astier de La Vigerie, encadré par 
des officiers de la Résistance inté- 
rieure ét composé de jeunes évadés 
de France par l'Espagne. En octo- 
bre 1944. les commandos de France 


et le 1 ° bataillon de choc forment la 
Brigade de choc sous les ordres du 
colonel Fernand Garniriez, futur 
général et commandant en chef en 
Algérie en 1961. Dans le cadre de la 
J™ armée fran ç a i se du futur maré- 
chal de Lattre de Tassigny, ces 
commandos - René Blanchard est 
lieutenant au 2? commando - 
prennent une paît active aux opé- 
rations d’mfütration de la Wehr- 
xnacht pendant les campagnes des 
Vosges, d’Alsace et d’Allemagne. 

Four son attitude devant Mont- 
béliard et Masevaux, en novembre 
1944, où 3 repousse des contre-at- 
taques ennemies, puis lors de la 
prise de Karlsruhe et de Pfoizhehn. 
en avril 1945, où 3 réduit à néant 
des tentatives d'encerclement ad- 
verses, 3 sera dté à Tordre de l'ar- 
mée en juin 1945 par le général de 
Gaulle, alors président du gouver- 
nement provisoire, minis tre de la 
guerre et chef des années. Le lieu- 
tenant Blanchard est fait compa- 
gnon de la Libération, le 27 dé- 
cembre 1945. 

En 1946, fl entre à l'Ecole natio- 
nale de la France d’outre-mer pour 
commencer une carrière d'admi- 
nistrateur de brousse en Afrique. 
Au Cameroun, jusqu’en 1956, 3 se- 
ra successivement chef de subdivi- 
sion, juge de paix à compétence 
étendue et chef de région. En 1956, 
il est chargé, pour le compte du mi- 
nistère de la France d’outre-mer, 
de l'assistance économique an Tb- 
go et au Dahomey. En 1957, fl est 
préfet du NTbm, à EboJowa (Ca- 
meroun). Après l’indépendance ac- 
cordée aux Etats , africains, René 
Blanchard dévient chef de la mis- 


sion de coopération française au 
Dahomey (1960), en Haute-Voha 
0963), au Sénégal (1966) et à Ma- 
dagascar 0972). En 1976, fl est ins- 
pecteur général des services exté- 
rieurs du ministère de la 
coopération avant de devenir, de 
1979 à 1982, année de sa retraite 
anticipée, inspecteur général des 
services de la coopération. 

Titulaire de plusieurs décora- 
tions étrangères, dont la Sflver Star 
Meda! américaine, de la croix de 
guerre 1939-1945 et de la croix du 
combattant volontaire de la Résis- 
tance, René Blanchard était 
commandeur de l'ordre national 
du Mérite et commandeur de la Lé- 
gion d’honneur. 

Jacques Isrtard 


m JULIEN FAVET, qui déposa 
contre Klaus Barbie, ancien chef 
de la Gestapo de Lyon, lors de son 
procès à Lyon eD 1987. est décédé 
le 9 mars. Né le 12 septembre 1919 
à Aoste (Isère), Julien Favet était 
ouvrier agricole dans une ferme 
proche de la colonie des enfants 
juifs d’izieu où quarante-quatre 
enfants et leurs responsables 
furent raflés, le 6 avril 1944. Il 
avait raconté aux enquêteurs, 
pendant l’instruction menée 
contre Klaus Barbie, l’arrivée de 
deux camions et les conditions de 
ces arrestations sans retour. «Je 
les ai vus /aire monter les enfants 
dans les camions, avait-il déposé 
lois du procès. lis les jetaient de- 
dans comme des sacs de pommes 
de terre. » 


LE PÈRE Raymond Régamey, 
qui s’est éteint à Paris le 12 mars à 
l’âge de quatre-vingt-seize ans, 
était l’un des esprits les plus éclec- 
tiques et féconds de l’ordre domi- 
nicain. Né avec le siècle, fils d’un 
peintre -écrivain, étudiant à la Sor- 
bonne et à l’Ecole du Louvre, il 
était jeune critique d’art - publiant 
notamment sur Géricault ou Dela- 
croix - avant même de faire pro- 
fession dans Tordre des frères prê- 
cheurs en 1929 et d’être ordonné 
prêtre en 1934. 

C’est à la direction de la célèbre 
revue L'Art sacré, qu’il partage 
avec le Père Couturier, que Ray- 
mond Régamey donne sa pleine 
mesure. U est présent dans tous 
les débats qui cherchent à conci- 
lier la vérité des formes plastiques, 


NOMINATIONS 

Culture 

Jean-PhiEppe Lecat, conseiller 
d’Etat, conseiller du président de 
Thomson Multimédia et président 
de la société Ex caméra, a été 
nommé président du conseil d’ad- 
ministration de l'Académie de 
Ffance à Rome, par décret paru au 
Journal officiel du 17 mars. L’Aca- 
démie de France à Rome, établie 
depuis 1803 à la Villa Médlcis, a été 
créée pour permettre à de jeunes 
artistes de se perfectionner dans 
leur ait et de mieux connaître les 
chefs-d’œuvre de l'art italien. 

[Né le 29 fumet 1935, Jeau-Phffippe lecat, 
ancien député UDR de b Côte-d’Or, fut se- 
crétaire d'Etat, porte-parole du gouveroe- 


ta liberté de recherche esthétique 
ét les exigences de la toi chré- 
tienne. On lui doit des textes re- 
tentissants comme La Querelle ce 
fort sacré en 1951. puis L’A ri sacré 
au XX r siècle en 1971. Ji jouera un 
grand rôle dans la conversion de 
l’Eglise à Tort moderne. Grâce à 
son amitié avec René Huyghe. il 
deviendra membre du conseil des 
musées nationaux, poste qu'3 oc- 
cupera de 1947 à 1973. 

Mais ce religieux passionné 
pour le surréalisme, pour la non- 
violence d'un Gandhi ou de Lanza 
de! Vasto, pour les pratiques de 
jeûne et de yoga, autant que pour 
la théologie et la haute spiritualité, 
fut aussi, dans la plus pure tradi- 
tion dominicaine, un conférencier, 
un prédicateur, un écrivain, pu- 


sion auprès du président de La RepjMiçue 
Valéry Giscard d'Estaros «août :47e-nu» 
197S). et ministre de U culture et de 2a 
comznumcanon (avril l Q 7S-nui ï a 3u îi « 
président de l'Ecole nationale du paarcujie 
depuis 1990, président de l'Asiocatior. des 
amis de Mottrt et du Comité rsatonal pour 
les commémorations musicales depuis 1957 
et de (a rommisskm intoTsmisterielIe de Vfc- 
comes depuis 1988. j 

Enseignement 

supérieur 

Jean Canavaggio, professeur 
d’université, a été nommé direc- 
teur de la Casa de Velâzquez à 
Madrid, T un des grands établis se- 


bliant La PauiTctii, introduction ne- 
cessaire à la \ie chrétienne (1941 1 ; 
La Croix du Christ et celle du chré- 
tien (1944); La Pauvreté de 
("nom me d'ouiourd’/iui 11965), etc. 
De nombreuses études sent ras- 
semblées dans Portrait spirituel du 
chrétien, qu’il publie en I9t>3. 

Quand la France s’engage dans 
la politique de dissuasion nu- 
cléaire, qu’3 juge inconciliable 
avec toute conscience chrétienne, 
le Père Régamey entame alors un 
autre combat en faveur de la non- 
violence et de l’objection de 
conscience, avant de publier en- 
core trois volumes, au début des 
années 70, sur le thème de la redé- 
couverte de la vie religieuse. 


ments d’enseignement supérieur 
français j l'étranger, par décret 
paru au Journal officiel du 
17 mars. 

[Ne le 23 juillet j Paris Jean Canj- 
vzgjpo. anevea élève de l’Ecole normale so- 
péneuie. abrégé et docteur es lettres, fut 
assistant pue> rmitre-asdsunt en e-„pa£nol 
à la Sorbonne entre V?>*> et I9a9. Charge 
d'enseignement j l’université de Caen, 
/raine de conférence puis professeur en 
1979, S est nomme j Fumverrifé de Nan- 
terre iParis->:» en V*n. Ancien membre de 
la Casa de t’daaquez. MCanavjgpo a sié- 
gé, en 19**0, au conseil scientifique de ce*, 
établissement, puis, en I9W. j son conseil 
d'administration. Expert du Comité national 
d'évaluation. 3 est aussi, depuis 1993. pie- 
sideut de la commission de spécialistes 
langues et littératures française et étran- 
getés de l'Ecole normale stipeneure.J 


Henri Tincq 


ment (1172-19731, secrétaire d’Eta: j-j tudrs 
(avriJ-oaolKe 19731, msiistre 4e [IniVrma- 
bon (octobre 1973-nui 192 a», cha.-g£ 4e ns- 




■ o 



AU CARNET DU « MONDE» 
Naissances 

Sylvie et Râni-Piem DRAZ 
ont, la joie d'annoncer la naissance de 

Ava. 

Le 10 mars 1996, à Paris. 

72, boulevard de Reuifly, 

{.îi. 1 .'.Kl '.:*o J .' 

el * i eafîùè i ReiSillîŒ» î! ' v îl,r 

et . 

Floral DUBOS . • 
ont la joie et le bonheur d’annoncer .la 
naissance de leurs fils 

Tristan et Théo, 

le 13 mars 1996, à Paris. 

258. boulevard Voltaire, 

75011 Paris. 


NathaBe WINTERHAU8R 
et 

Christophe TIGER 

sont très heureux d’annoncer la naissance 
de ' 

Victorien. 

le 12 mars 1996. 

6. avenue Roger-S al engro. 

68100 Mulhouse. 


Anniversaires de naissance 

- Heureux anniversaire 

Matthieu. 

' A nés bientôt, 

Damjen. - 


- Le secrétaire général. 

Le bureau confédéral de la CGT-Rnee 
ouvrière. 

oui la douleur de faire pan du décès de 

Alphonse BERNARD, 

secrétaire confédéral, 
chevalier de là Légion «T honneur, 

survenu à Loison-sous-Lens. le 18 mars 
1996, Han» sa soixante- troisième année. 


Selon sa volonté, entouré de sa famille, 
de ses du btmeflu confédéral et 

de scs proches collaborateurs, sc s fon é- 
raiDes civiles ont eu lieu le mercredi 
20 mars, au crémarorium de Vfendin-le- 
Vieil (Pas-de-Calais). 

Une cérémonie du souvenir aura heu le 


samedi 23 mare, à 11 heures, 
au gjjtt (te Ici Confédération Rjrctwivncrp, 
141, avenue du Maine - 75014 Puis, 


à laquelle nous couvions ses camarades et 
omis. 


tje Monde do 20 mare.) 


CARNET DU MONDE 


Télécopieur : 

45 - 66 - 77-13 




- La direction et le pereannel de la so- 
ciété ' 

ftjmpes Grundfos Distribution 

ont la douleur de Aire part du décès ac- 
cidentel de leur coQëgoe et ami. 


Jean-Michel CHAPERON, 

directeur de régi oc Paria-Nord. 


vèC 


tij Ufj. 

“ t 


^nrioeriqm^' b «ni 
Nous Invitons lotis ses amis à se joindre 
à sa famille -pour, l'accompagner à sa der- 
nière demeure. 


- M. et M» Ali et Huma Fedh, 
ses parents. 

LeQa et Louïsa, 
ses saurs, 

. Sa famille, 

Patrick Katz. .... 

son amie. 

ont la douleur de faire pan dn décès de 


KundFECIH, 
professeur en génie mécanique 
au lycée Cbarles-de-Ganlie de Roissy, 



«« f*uu t . • . - : in» « M 


Les obsèques auront lien au cimetière 
de Camèies-sur-Seine (Yvdmesj, jeudi 
21 mars, à 15 heures. . 


- M" Georges Mayer, 

M. Jean-François Mayer, 

M. et M* Saint -Yves! 

M. et M- Paul Mayer, 
ont la tristesse de finie pan dn décès de 

Pierre MAYER, 
conseiller honoraire 
à b Cour de cassation, 
officier de la Légion d'honneur. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 

z eut, £,*;?.•. t 

-*M. ClnndeT^rïfMi? 7 v ** 

née Monique L’Honneur, 

Stéphane. Jérôme et Christophe, 
ont b tristesse de faire pan dn décès de 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 21 mars 1996. à 14 h 30. en 
l'église de Sstbocay- village (Rhône). - 


• Un seul toc vous manque, 
et tout est dépeuplé ! » 

Lamartine. 


- Jean Saint -Geours, 
président de la Cinémathèque française, 
Dominique Païnî, 

directeur de la Gnémathèque française, 
Le conseü d'administration. 

Et tout le personnel, 
mit la tristesse de faire pan du décès de 


René CLÉMENT, 

membre de l'association. 


20, impasse dn Vieux-Colombier, 
78420 Canières-sur-Sem^. 

13, rue des Chiches. 

95100 Argenteufl. . .. 


- Le proviseur: 

Le conseil d'administration. 

Les personnels du lycée Charies-de- 
Gaulle de Ptrissy. 

Les élèves «leurs parents, 
om b grande tristesse d'annoncer le décès 
subit de 


M-KamdFECIH, 

ingénieur ENT. 

professeur de génie mécanique, 
survenu le 15 mars 1996. 


- Marcel BtuwaL 
prérident. 

Et les membres de la co mmis sion de la 
Société des auteurs et compositeurs dra- 
matiques, 

sont profondément affectés par la dispari- 
tion de l’uu des metteurs en scène les plus 
importants du rinéma fiançais de ce de- 
rai -siècle, 

René CLÉMENT. 


- L’atelier d'architecture Georges 
Maurios 

a la grande tristesse de faire pan du décès, 
le dimanche 17 mars 1996. de 

Edouard GRASSDL 

architecte de talent, 
collaborateur et ami fidèle. 

Les pensées de tous vont à sa famille. 


M** René MUYARD, 

• née Güberte TAVERNIER, 

survenu & Paris, le 13 mais 1996, à l’âge 
de quatre-vingt-huit ans. 

Les obsèques religieuses ont eu lieu le 
18 mais, dans l’intimité familiale. 

3, rue Dnngeau. 

75016 Paris. 


M. Denis PERLER, 

«fit Denis PERIER DAVELLE, 
chevalier de la Légion d’honneur. 

journaliste, 
docteur en droit, 
président d' honneur 
de la Fédération française 
des sociétés de jou rn a lis te s . 

est décédé le 18 mare 1996. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 22 mors, à 11 heures, en 
l’église Saüit-Jeao-Baptisie de Grenelle, 
23. place Etienne-Rat», ftris-15*. 

l ' inhum ation aura lieu an cimetière du 
Père-Lachaise, Pari s- ^ dans le caveau 
de famille. 


Ds- saluent en hri, outre l'impeccable 
technicien dé la mise en scène, un des au- 
teurs d'image les plus originaux apparus 
en France depuis la guerre. 

Ds adressent è ses proches et â ses amis 
l'expression de leurs sentiments affec- 
tueux. 

SA CD, 

11 W*, tue BaDn. 

75009 Paris. 

. (Le Monde du 20 mars.) 


- Bernadette. Jacqu e li n e. Françoise. 
Jean-Pierre et Catherine, 
ont la grande tristesse de faire part du dé- 
cès fc leur mère. 

M^MarceJLORENT, 

née Suzanne LOÜIS-GÜÉRC'L 

te 18 mars 1996, en son domicile, dans sa 
quatre- viBgt-septi&ne muée, 

et de leur tante. 

. MflgddehteLOÜlS-GUÉRlN, 

décédée le 7 février 1996. dans s&quaire- 


- Eliane ftayssé. • 

Marie « Olivier ftayssé. 
ses enfants. 

Ses petits-enfants et arrière-petit-fils. 

Sa fwmlk et ses amis, 
ont la douleur de faire part do décès de 

André FRAYSSÉ, 
ancien directeur de l'action sanitaire 
et sociale de la caisse régionale 
d'assurance- maladie de l' Il e^dc -France, 
assesseur à la cour nationale 
de l’incapacité et des accidents 
du travail et du tribunal 
des affaires sociales de Paris. 

survenu le 15 mars 19%. à Page de 
soixanre et onze ans. 

Les obsèques ou eu lieu dans l'intimité 
a Naucdle (Aveyron), le 18 mars. 

On peut adresser un don à Solidarité- 
Jeunesse. 90, nie du Faubourg -Saint- 
Martin, 75010 Paris. CCP U 6 200 K 
Paris. 

Cet avis tirai lieu de faire-part. 

8. allée Louise-Labé, 

75019 Paris. 

Rue de la Capelote, 


De la pan de 

M» Francine Perier, 
son épouse, 

M. et M" Laurent Ferier. 

M. et M“ Bozidar Siefanovitcfa. 
sa sœur et son beau-frère, 
leurs enfants et jxtiis-enfanis, 

M. et Bertrand Le Levreur-Barton 
et leurs enfants. 

Le vicomte et la vicnmiesse 
Bertrand de Kerhalic 
et leurs enfants, 
ses neveux et nièces. 

10, rue Josepb-LioaviUe. 

75015 Paris. 

(Le Monde du 20 mare.) 


- Le conseil d'administration dn 
Centre hospitalier d’Orsay (Essonne», 

Le personnel. 

Les médecins, pharmaciens et biolo- 
gistes. 

La direction, 

ont la douleur de faire part du décès tfe 

Jean-Pierre SCHUSTER, 
pharmacien, biologiste, 
chef do service de biologie 
du Centre hospitalier d’Orsay, 
enseignant à l'université Paris-Sud 
(Cbâienay-Malabry), 

survenu le 16 mare 1996. 

Une cérémonie religieuse aura lieu en 
l’église Saini-Martio, à Orsay (Essonne), 
le vendredi 22 mare. Il 14 h 30. 


12800 Naucelle. 



- Audiocoun. Grenoble. 

Son époux. 

Ses enfants et petits-enfants. 

Sa famille. 

Ses proches. 

Se» amis. 

ont la grande tristesse de faire part du dé- 
cès de 

Lode STROBEL, 
née MARQUIS, 

siirvxnu"a Môiilbéiiaid/Jé'ISi'mare 1996, 
dans sa soixante- seizième année. 

■ “ ,, iVSî -j 

Cet avis tient lieu de faire- pan. 

12, rue de la Naille, 

25400 Audincourt. 


Anniversaires de désÎ£ 

Daniel PHILIPPOT, 

21 mare 1976. 

C’était il y a vingt ans. 

Son souvenir nous accompagne tous les 
jours. 


- H y a six ans. le 20 mars 1990, 
Antoine PING AIT) 
est mon du sida. 

Le I" novembre 1992. son ami, 
Denis C A DOUX 
est mort du sida. 

Nous pensons ii eux. 


- 21 mare, ü j a un an. 

Robert RICATTE, 
nous quittait. 

Ea pensant à lui. ses amis fidèles à son 
souvenir, le ferom revivre. 


Manifestations du souvenir 

bn memorial» 

La messe du samedi 23 murs 1996. ü 
10 heures, en l’église Saint-Luc de 
Grenoble, sera célébrée b l’intention de 

Léon et Marie- J osée 
GUICHARD. 


Débats 

COLLÈGE INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE 

• Samedi autour d'un livre. 

* Les arts de gouverner -, de Michel 
Senellan. avec G. Sftv. E. Bulihar. 
L. Jaunie. 25 mars. 9 h 30-12 h 30. amphi. 
Siourdzé, Carré des science*.. 1. roc Des- 
canes. 75005 Puis. Toutes tes activités 
dp Cpllêge international de, philosophie 
sônr Hbreset grandies; Renseignements 
sur salles, répondeur: 44-41-46-85. 
Autres rcnsetptemeafs^-4441 -46-80. 


Communications diverses 

- - L’avenir du progrès 8' Jardin de 
la connaissance de l'Université euro- 
arabe itinérante : lundi 25 mars, ii 
18 heures, ü La Sorbonne, salle Louis- 
Liard. 17. nie de La Sorbonne. 75005 Pa- 
ris. Avec MM. G. Sermon. M. Hussein. 
E. Le Roy Laduric. A. Philonenko. 
J. A Seabra. A Cormes. 

Invitations : 4V- 54-22-84. 


Fêtes 

- En cc jour de printemps, mille dou- 
ceurs a 

Benoit TRÉZEL. 


Soutenances de thèse 

- ,\L Bruno Bizmi! soutiendra sj tbê-c 
de doctorat en droit • Le télé- achat et le 
droit des contrats ». j l'univcrsiic 
Pans-Ll -Panthéon- Assis, le 21 mars, ù 
JS h .VI. 


- M. Patrick Chtrakrtmn j souicnu. 
le 2 mars J996, û runitcreiié ParL-JV 
Sorbonne, sa ihesc de doctoral de musiuv- 
logie : 

« Jacques Lcgucrney ou 
La Célébration de la mélodie française. - 

Le jure , composé de W“ M.-O. Bel- 
trando-Pjiicr. direcieur cl professeur 
iLTR de musiciilngie de Pare s- IV Sur- 
bonne i. de Hugueitc Cjlmcl et Fran- 
çoise Escal. cl de MK1. Jean Gallois cl 
Pierre Guillot, lui a décerne la mention 
- très honorable 


CONCERT 

Hommage à Léon Guichard (1399- 
I995j, fondateur de la chorale umversi- 
oire de Grenoble, par ses choristes et 
amis. Choeurs, mélodies, piano, le samedi 
23 mare 1996, à 20 h 30. «Ile Olivier- 
Messiacn, à Grenoble. 


S k ffl aaaB 

- Chemins d'Armrâip, colloque in- 
ternationaj Exil et diaspora. 20 et 
21 mars 1996. Salle Liard de La Sorbonne 
(17, pince de la Sorbonne, 75005 RirisL 
Entrée libre : débuta de séance à II) heures 
et J4 heures. Intervenants ; Maurice Krie- 
gel, Ester Ben bas sa, Jean-Pierre Mahé, 
Dtckran KoumjUn. Gérard Dcdevan, Ca- 
roî lancn. J.-C. Allias. Féthi Beoslama, 
Janine Altounian. Anaîd Donabedjan. 
Marc Nîcbanifln, Pan! Mendês-Flohr. 


^CARNET DU MOKDE^ 

15. iw Ftionin. 

7W01 Crén 16 

ItonuiBnsmsnts : 

40-65-29-94 ou 40-65-29-96 

Télécopieur : 45-66-77-13 
Tarif de la bgna H.T. 
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HORIZONS 


REPORTAGE 


Le crack sous les mangliers 


Malaise identitaire, crise de la famille 
et chômage contribuent à l'essor 
de la consommation 
de cocaïne frelatée en 
Martinique. Associations 
culturelles et groupes 
musicaux tentent de 
pallier les carences 
des services sociaux 
et de sauver les jeunes 
de cette dérive mortelle 


L E soir, à La Man- 
grove, brillent 
d'étranges lucioles. 
Dans les terrains 
vagues, entrelacs de 
hautes herbes et de 
racines aquatiques, 
courent d’étranges 
bruissements. Sur les 
perrons des cases en bois, résidus 
agricoles éparpillés en bordure de 
ville, les habitués - dealers, dro- 
gués, vieux habitants enchaînés à 
leur chez-soi ou squatters victimes 
du cyclone Klaus - observent le 
manège des fantômes humains. 
La Mangrove fait peur. A la simple 
évocation du nom, les pères de fa- 
mille frissonnent : imaginent-ils 
leurs enfants agenouillés ici, fouil- 
lant la terre, cherchant quelques 
résidus de crack capables d’assou- 
vir l'affreuse dépendance à la- 
quelle cette cocaïne en cailloux les 
soumet ? Ni de jour ni de nuit, les 
lumières rougeâtres ne 
s’éteignent : petites pierres 
blanches préparées au coutelas, 
bourrées en pipes, incendiées bru- 
talement dans l'obscurité. Flash, 
maigreur, yeux hagards. La Man- 
grove, bas quartier du Lamentin, 
où siège la seule municipalité 
communiste de la Martinique, est 
le paradis ou l'enfer désiré des 
« crackés ». 

La Mangrove a débordé vers le 
Four-à-Chaux, petit ensemble de 
HLM, planque des revendeurs si- 
tuée à quelques centaines de 
mètres du collège Petit-Manoir. 
Des graffitis - «Asé pléré, anou li- 
té » ("Assez pleuré, luttons »)-, un 
slogan et le sigle de l’APAL, organi- 
sation de la mouvance indépen- 
dantiste, rappellent que la départe- 
mentalisation de la Martinique, 
instituée en 1946, n’a pas résolu le 
malaise identitaire. Dés le matin, 
au coin des mes, traînent, pipes à 
la ceinture, des jeunes gens nés ici 
ou en métropole, en dread-iocksau 
cheveu ras. Se mêlent à eux des 
métropolitains égarés, quelques 
Haïtiens très noirs de peau ou des 
Saintes-Ludens à la dérive. Et puis 
une adolescente blonde, avec en- 
core des boutons sur la figure, en- 
saquée dans une salopette de vieux 
jean, arrivée au bout de sou rêve 
tropical 

«Au Lamentin. explique Usa Da- 
vid, journaliste à RFO, la mairie a 
dû fermer les portes du cimetière le 
soir: les dealers vendaient du crack 
sur les tombes. Un jour, un jeune m’a 
dit : ‘'je suis né dans la boue et je 
vends la mort contre la mort” ». 
Ces fils et ces filles de la moderni- 
sation de lUe sont venus là avec le 
chômage, qui touche près de la 
moitié des jeunes dans les Antilles 
françaises. U y a là l'aîné d'une cou- 
turière du quartier fréuelle, sur les 
hauts de Fort-de-France, qui a 
quitté le lycée d’enseignement pro- 
fessionnel à seize ans. A la sortie, D 
a joué dans la rue, D a ri et dansé, 
« zouké » ou scandé les rimes sau- 
vageonnes du raggamuffin (alliage 
du reggae et du rap), la musique en 


vogue chez les jeunes Antillais. □ 
s’est inscrit à l’ANPE et s'est abon- 
né à un futur en forme de RML Un 
petit dealer de quartier lui a prouvé 
qu’en une semaine, en vendant 
100 francs le caillou de crack, mé- 
lange destructeur de cristaux de 
cnraîiu» frelatée, de rhum, d’am- 
moniaque ou d’aride citrique, on 
pouvait engranger bien davantage 
que le revenu mensuel minimum 
alloué par l’administration fran- 
çaise. 

La Mangrove rappelle la disgrâce 
historique du Lamentin, où trône 
aujourd’hui un aéroport interna- 
tional flambant neuf, mais qui a 
perdu son âme quand a 
été fermée, en 1982, 
l’usine de canne à 
sucre du Lareinty, 

P une des deux dernières 
de lHe. fl y a deux ans, le 
maire du Lamentin, 

Pierre Samot 
(PC), a fait raser 
les maisons 
avoisinantes afin de 
priver les reven- 
deurs de leur base 
de repü. En 1991, 
l’Etat, proprié- 
taire des terrains, 
a lancé une opéra- 
tion dans le cadre du 
programme de dévelop- 
pement social des quar- 
tiers, prévoyant « un déco - 
sement massif de la 
population » et sou relogement 
par tranches. Depuis, on construit 
ailleurs. 

Qu'importe J La Mangrove, cette 
boue noire fertfle des bords de 
mer, a poursuivi sa vie larvée. Les 
palétuviers (les mangliers, dit-on 
sur lHe), symbole, selon récrivain 
Rafaël Confiant, de l’homme mar- 
tiniquais, avec « ses tentacules de 
détresse et de tendresses mêlées », 
ont continué d’y pousser. Les voi- 
tures clinquantes de la jeunesse 
dorée de Fort-de-France, mais aus- 
si de cadres, d’employés, de fonc- 
tionnaires dont l’âge est compris 
entre vingt-cinq et quarante ans, 
tons parfaitement intégrés à la so- 
ciété, n’ont point cessé de s'y 
perdre à 1a nuit tombée. 

Une fois La Mangrove « déca- 
sée », la Martinique sera-t-elle 
pour autant vaccinée contre le 
crack ? A l'évidence, non. « Le 
crack a tout envahi, Fonds-Saint- 
Denis [bourg montagnard du 
centre-nord de nie] a résisté un 
peu. et puis*. », explique Lisa Da- 
vid. Une promenade à travers les 
quartiers populaires du chef-lieu 
martiniquais suffit à s’en 
convaincre. De Iténefle à Texaco, 
de CrozanvîQe à Fonds-Sinistré, la 
ville dont Aimé Césaire est le 
prince et le maire depuis 1945 pos- 
sède son lot d’individus glabres aux 
yeux fous et à la violence à fleur de 
peau. Bien sûr, comparée à la Ja- 
maïque ou àltinidad, où le trafic et 
la misère s’étalent sans limites, la 
Martinique a gardé des allures pa- 
radisiaques. A Fonds-Sinistré, petit 



bidonville des hauteurs de Fort-de- 
France, le paysage est bucolique: 
fougères, hibiscus, bananiers... A 
Texaco, quartier plus urbain, les 
petites maisons s’alignent à flanc 
de colline. Plus haut, trône la ro- 
cade, fierté moderniste de Fort-de- 
France, permettant aux quelque 
150 000 automobiles de lUe (pour 
380 000 habitants) de traverser la 
ville sans s’encalminer en son 
centre. 

A ces défavorisés, Césaire a don- 
né les planches et la tôle. Il a fait de 
l’habitat insalubre son premier 
combat. Ces quartiers-là, image 


blêmes liés à cette drogue qui sus- 
cite vols, cambriolages, attaques à 
main armée et voles de fait Jus- 
qu’en 1984, les statistiques de 
consommation de toxiques met- 
taient en avant deux produits de la 
terre : le rhum et la marijuana. 
Comment la Martinique et la Gua- 
deloupe, qui n’étaient pas sur la 
route du trafic international de co- 
caïne, se sont-elles depuis enfon- 
cées dans l’usage du crade ? 

Entre 1968 et 1981, les commu- 
nautés rastqfdries, adeptes de la 
culture roots (retour à la terre, aux 
racines africaines, à la nature), font 


Les îles sont au croisement de routes 
entre l'Amérique du Sud et celle du Nord. 
Des poussières y tombent, 
que de pauvres bougres ramassent, 
compactent et vendent 100 francs le caillou 


d’une tiers-mondisation qui 
touche environ 30 % de la popula- 
tion de Fort-de-France, sont pro- 
fondément césairistes. C’est là que 
se recrutent les cofleurs d’affiches 
et les lieutenants électoraux du 
Parti progressiste martiniquais. 
C'est aussi de là que viennent les 
clients du « 118 » (la prison de Fort- 
de-France, 118, rue VIctor-Sévère), 
dont 80 % tombent peur des pro- 


de la Jamaïque le premier produc- 
teur de cannabis du monde, THni- 
dad et Grenade servent de relais 
vers les grandes villes américaines. 
Dans toutes les îles de la Caraïbe, 
Antilles françaises comprises, on 
fnme de l’herbe. On ne se 
* shoote » pas : l’idée de la piqûre, 
insupportable, écarte Pinjection 
d’héroïne de l’imaginaire antillais. 
«Loin des restas, une certaine jeu- 


nesse bourgeoise, dynamique, plus 
âgée, sttiffe de la cocaïne, drogue 
chic, drogue des managers », expli- 
quait le professeur Aimé Chartes- 
Nicolas, psychiatre au CHU de 
Fort-de-France, lors d’un colloque 
CRIPS à l’hôpital Laemzec de fferis. 
En 1980, sous la pression des Etats- 
Unis, la Colombie avait créé une 
pénurie de cocaïne en renforçant 
tes contrôles sur tes produits ser- 
vant à transformer la drogue, 
l’éther notamment. En 1985, les re- 
vendeurs martiniquais avaient 
alors été contraints de s’approvi- 
sionner à Sain te- Lucie, Pfle anglo- 
phone voisine. Ils en ramenèrent 
tes premiers «cailloux» de cocaïne 
en cristaux, le crack. En 1988, le 
crade arrive à Paris : fl est importé 
par de jeunes dealers martiniquais 
et guadeloupéens. 

A l’époque, gendarmes et poli- 
tiques ne voient rien, trop occupés 
à traquer te rasta. L’herbe est alors 
synonyme de rejet social et de per- 
version morale. La droite bien- 
pensante traite les adeptes de Jah 
en assodaux, les rapprochent, sur 
l’échiquier politique, « des voyous 
pro-aïbedns ». Autonomistes et in- 
dépendantistes s'en démarquent 
Le maire de Rivière-Pilote, Alfred 
Marie-Jeanne, premier secrétaire 
duMIM (Mouvement indépendan- 
tiste martiniquais), dorme l’ordre 
de brûler une case ob niche un 
groupuscule de rastas traficoteras, 
avec la. même assurance moraliste 
qui loi vaut F appui unanime ja 


population. «Les plus fenjntspar- 
tisans de l’autonomie ou de nndé- 
pendance ont toujours dans la tête 
des modèles de nègres-blancs », dit 
un étudiant en agronomie. Otant 
au passage une chanson de Kalî, 
Pun des chantres du reggae, mais 
aussi de la valse créole : * Papa 
Dom, Marna Dom, Reggae Don i._ 
fsuis vraiment d’une race très spé- 
cialisais un Nègre départemen- 
tal » , 

Accueillis au service des alcoo- 
liques de rhôpital psychiatrique de 
la Trinité, les jeunes drogués au 
crack se heurtent à l’absence de 
structures d'appui spécialisées. A 
la sortie, ils sont tout aussi dému- 
nis. De nombreux travailleurs so- 
ciaux soulignent l’absence de père 
dans les cellules familiales martini- 
quaises, un manque dont les An- 
tilles françaises n’ont pas le mono- 
pole. « Les mères travaillent dur, 
font des petits métiers, et les fils de- 
viennent les papas de leur maman. 
Sans repère, sans autorité. » Drogue 
déchira nte, d’effet subit et vident, 
le crack avance sur le terrain miné 
du malaise identitaire. L’fle, où tes 
fonctionnaires, avec leurs 40% de 
prime de vie chère (les Métropoli- 
tains bénéficient en plus de la 
prime d’ékrignement), continuent 
de tenir le haut du pavé, cultive au- 
jourd’hui une sorte de « laisser- 
gUsser », après avoir renoncé aux 
turbulences indépendantistes. 
C’est un nouvel avatar du mal-être 
de Peau noire et Masques blancs, 
décrit en 1952 par le psychiatre 
inarHniquais pr antz Fanon (FDÎfltS 
Senfl), dont s’est inspiré 1e journa- 
liste Maurice Lemoine pour écrire, 
en 1979, Leurs ancêtres les Gaulois*. 
Le mal antillais (éd. Jean-Claude Si- 
moëns). On y voit clairement 
qu’une vision négative de soi mène 
aux impasses. 

O U trouver ses points d'an- 
crage ? La Martinique est 
une « version du paradis 
absurdement ratée », écrit Aimé 
Césaire, poète de la négritude re- 
trouvée. L’auteur de la tragédie du 
Roi Christophe préfère la mère 
Afrique à cette île « calebasse », où 
Fon parie te aéole, une langue qu’a 
a longtemps considérée comme un 
patois «resté au stade de F immé- 
diateté », comme l’explique Ra- 
phaël Confiant dans Aimé Césaire, 
une traversée paradoxale du siècle 
(Ed. Stock). Id, où l’estime de soi a 
une importance fondamentale, la 
culture est un pivot. Ttès tôt, le 
Sennac (Service municipal d’action 
euftmefle), dirigé par Jean-Paul Cé- 
saire, Ton des fils du maire, et où se 
croisent dès tes années 70 les ama- 
teurs de tambours, conteurs, fémi- 
nistes et indépendantistes, pallie 
tes carencesdes services sociaux, et 
sauve bien des jeunes de la dérive. 

Le go ope Malavoi, Dédé Saint- 
Prix ou Eugène Mona pour la mu- 
sique, Raphaël Confiant ou Rrtrick 
Chamotsean pour la littérature ou 
te groupe de percussions Tanbou 
Bô Karma!, qui anime le « vidé » 
(défilé carnavalesque), sauvé de 
rétoufifement fly a dix ans par des 
amateurs de culture tambouri- 
naire, ont tenté de redonner le mo- 
ral aux îles. Les jeunes ont entendu 
la leçon, qui reprennent la parole 
aéole en faisant exploser le ragga- 
muffin. Docteur MX et Mister Lo- 
ver; Daddy Pleen ou Docteur Char- 
ly, s’en prennent aux travers de la 
société, sans cesser de vanter les 
plaisirs de la vie. Tbut comme 1e 
groupe de percussionnistes Afciyo 
en Guadeloupe, où commencent à 
apparaître des appels à l'islam ré- 
sistant. A la façon de r Américain 
Louis Fairakhan, ils s’en prennent 
aussi au crack. Agglutinés devant 
des sound-systems, ils sont des cen- 
taines à reprendre en chœur des 
chansons où il est demandé de ne 
«pas toucher au crack». Sont-ils 
attendus? 

Sûrement. Mais les Antilles oc- 
cupent la délicate position dUe aux 
frontières en forme de passoire. 
Les descentes éclairs de la police à 
La Mangrove ne jngulent pas la 
vente de crack, et, depuis peu, 
d’ecs tasy. La cocaïne et ses dérivés 
arrivent surtout de Saint-Vincent, 
Wa Sainte-Lucie, et de la Domi- 
nique au nord. Des rumeurs font 
état de parachutages de cargaisons 
dans les montagnes boisées du 
nord. Les îles sont au croisement 
de routes entre F Amérique du Sud 
et cefle du Nmd. Des poussières y 
tombait; que de pauvres bougres 
ramassent, compactent et vendent 
100 francs le caiDou. Ou an rabais, 
60, voire 50 francs, selon Tétât de 
leur souffrance. 

Véronique Mortaigne 
Dessin: Thierry Dolby 
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L'Intifada oubliée des Irakiens 

par Pierre-Jean Luizard 


A U moment où les mé- 
dias concentrent leur 
attention sur les diffi- 
cultés du processus 
de paix entre Israël et les Palesti- 
niens, un anniversaire est en train 
de passer inaperçu. Le cinquième 
anniversaire de la guenre du Golfe 
est aussi pour les Irakiens celui du 
soulèvement généralisé du pays 
contre le régime de Saddam Hus- 
sein. Sur dix-huit provinces, qrrfn- 
échappèrent, en mars 1991, 
pendant plus de deux semaines, 
partiellement ou totalement, au 
contrôle du pouvoir. 

Cette insurrection ne fut pas 
une simple péripétie du cessez-le- 
feu décrété par les Etats-Unis le 
28 février 1991. Elle apparaît au- 
jourd'hui, avec le recul du temps, 
comme un mouvement majeur. Ce 
mouvement dépassa même en 
ampleur la révolution de 1920 
contre les Britanniques, le mythe 
fondateur du patriotisme irakien. 
En quelqnes jours, la répression 
de l'Intifada irakienne par les 
troupes loyalistes, conduites par la 
r arde républicaine, fit davantage 
de morts que la guerre propre- 
ment dite : un effroyable carnage 
à huis clos eut lieu, dépassant en 
nombre de victimes la guerre ci- 
vile algérienne et l’Intifada palesti- 
nienne réunies. L’issue tragique de 
ce soulèvement apporte des ré- 
ponses au maintien au pouvoir, en 
apparence inexplicable, du régime 
de Saddam Hussein. 

Le lendemain de l'annonce du 
cessez-le-feu, le soulèvement, par- 
ti de Bassorah où refluaient les 
soldats irakiens en déroute, s’est 
généralisé à l’ensemble du pays 
avec une incroyable rapidité en 
l'absence de toutes communica- 
tions. C’était le 1 er mars. En quel- 


ques jours, toutes les villes du sud 
et du centre du pays sans excep- 
tion sont entrées en rébellion. 
Dans le Nord, l'insurrection débu- 
ta le 4 mais dans la ville de Ramya, 
au nord-ouest de Soulaimanîyah. 
En dix jours, les Kurdes prirent le 
contrôle de toutes les villes du 
Nord, à l’exception de Kîrkouk et 
de MossouL 

L’occupation éphémère de Kir- 
kouk marqua l’apogée de leur 
avance. Seules Bagdad et Mossoul 
sont demeurées sous le contrôle 
gouvernemental. Bassorah, la 
deuxième ville du pays, Karbala, 
An Najaf, Hiileh, An Nasiriyeh, 
Amarah, Samawa, Ko ut, Diwa- 
niyah, dans le sud et Je centre de 
l’Irak; Irbfl, Soulaimanîyah, De- 
hok, Zakbo, Tuz Kh urina tu, au 
nord, mirent un terme an contrôle 
du gouvernement, situation in- 
croyable à laquelle aucun Irakien 
n’aurait osé rêver quelques mois 
auparavant 

En 1920, la population irakienne 
s’était soulevée, sous la direction 
des ulémas chiites, afin de signifier 
son refus de la domination étran- 
gère, institutionnalisée par le 
mandat britannique. Les mots 
d’ordre mis en avant par les reli- 
gieux étaient l'indépendance de 
l'Irak, rétablissement d'un pou- 
voir patriotique irakien sous une 
forme constitutionnelle, qui soit 
l'expression de l’identité musul- • 
mane et arabe de ce pays à la ma- 
jorité chiite (le sort du vilayet de 
Mossoul, où résidaient les Kurdes, 
ne sera fixé qu’en 1825). Mais la 
puissance mandataire mena une 
guerre sans merci aux partisans de 
l’indépendance et réussit à vaincre 
le mouvement militairement 

Le système politique fondé alors 
sous les auspices britanniques 


avait toutes les allures d'un Etat 
moderne, avec un gouvernement, 
un roi, un Parlement et même des 
partis. C’était, en fait, un système 
confessionnel qui n’avouait pas 
son nom, dont les chiites, puis les 
Kurdes, vaincus par la puissance 
britannique, furent les principales 
victimes. La Grande-Bretagne 
s’était appuyée sur les élites 
arabes sunnites pour vaincre ses 
adversaires. L’Etat et l’année ont 
depuis servi d'instruments assu- 
rant à des élites arabes sunnites 
l'exclusivité de leur pouvoir. 

A l’exception des Kurdes, les in- 
surgés de mars 1991 n'ont pas bé- 


néficié d'une direction politique 
qui puisse exprimer eu leur nom 
les raisons de leur mouvement, 
comme l’avaient fait les ulémas 
chutes en 1920. Plus de vingt an- 
nées de répression b assiste ont eu 
pour effet d’anéantir toute expres- 
sion politique dans le pays autre 
que celle du pouvoir. Est-il pré- 
somptueux de penser que leurs re- 
vendications étaient largement si- 
milaires: l’attachement à 
l’indépendance du pays, alors me- 
nacée par la défaite. le refus du 
système de domination confes- 
sionnelle et ethnique, dont le ré- 
gime clanique actuel est l’ ultime 
avatar, la fin du règne de la ter- 
reur, des guerres et de la répres- 
sion? 


Dès lors que la coalition anti- 
irakienne a laissé le massacre 
s’opérer sous les yeux de ses sol- 
dats, alors que ceux-ci campaient 
aux portes du pays, il devenait 
évident qu’il s'agissait là d’un acte 
politique aussi majeur que l'était 
le soulèvement. Une telle inter- 
vention en Irak même n’aurait-elle 
pas été légitime au regard du 
mandat de l'ONU? Mais la non- 
assistance à un peuple en danger 
n’est-elle pas plus grave encore au 
regard de ce droit international 
dont se prévalaient les alliés ? 

Quant aux résolutions de 
l’ONU, Washington sait très bien 


les interpréter en fonction des in- 
térêts américains. Et le risque 
d’éclatement de l’Irak ? Les chiites 
n'aliaient-ils pas en profiter pour 
créer un Etat chiite au sud du pays 
avec l'aide de l'Iran ? II est difficile 
ici de savoir ce qui relève du fan- 
tasme ou de la mauvaise foL Les 
chiites irakiens sont arabes dans 
leur quasi-totalité, et ils ne for- 
ment pas une société distincte de 
celle des Arabes sunnites du pays. 

L’idée d’une séparation, totale- 
ment irréalisable pour qui connaît 
un tant soit peu la société arabe 
irakienne, n*a d’autre base que la 
propagande anti-chiite du régime. 
Comment se défendre de la nature 
confessionnelle de son pouvoir, si- 
non en accusant les autres de ce 


qu'on est soi-même ? En ce qui 
concerne les Kurdes, les craintes 
d'une division de i'irak n'ont pas 
empêché rétablissement d’une 
zone protégée par les forces al- 
liées. 

Certes, le soulèvement de 1991 
comportait de nombreuses in- 
connues. Son caractère d'une vio- 
lence inouïe, anarchique et sans 
direction politique, son nihilisme, 
reflétaient l’état de destruction de 
la société : les insurgés utilisèrent 
souvent les mêmes méthodes que 
le régime, exécutant sommaire- 
ment tout ce qui était baasiste, pil- 
lant même, comme les soldats de 
Saddam l’avaient fait au Koweït. 

Seule, l’intervention du vieil 
ayatollah Khoï permit de limiter 
les exactions et de donner un sens 
à l’action des gens. Mais Khoï était 
confronté à un mouvement sans 
direction ni cadres et ie clergé 
chiite, qui aurait pu jouer ce rôle, 
comme en 1920. avait été décimé 
par une répression sans pré- 
cédent. 

Si difficile que put sembler 
l’avenir après l’Intifada de mars 
1991, il était nécessaire de prendre 
en compte la volonté de la popu- 
lation irakienne, exprimée par ce 
soulèvement. On prétend au- 
jourd'hui, avec une grande dose 
de cynisme, attendre la chute du 
régime après avoir permis le mas- 
sacre. Mais on a ainsi fermé la 
porte à toute solution irakienne à 
la crise de ce pays. 

Comment le régime de Saddam 
Hussein peut-U encore tenir ? Cer- 
tains tiennent son renversement 
pour un simple problème « tech- 
nique » ; d’autres affirment sans 
honte que c’est le soutien de la 
population qui explique sa péren- 
nité. 


Jamais la population de ce pays 
meurtri, pourtant habituée aux 
exactions des pouvoirs en place 
depuis les Ottomans, n'avait 
connu une telle abomination de la 
part d’un gouvernement Dans les 
seules villes saintes chiites, c'est 
par dizaines de milliers qu'on a 
compté les morts. L'armée et la 
Garde républicaine ont profané 
tout ce que les chiites ont de plus 
sacré. La tragédie des Kurdes a eu 
davantage d r écho médiatique. 

Est-ii exagéré de considérer que 
le maintien au pouvoir de Saddam 
Hussein a quelque rapport avec ce 
qui apparaît comme une décision 
- l'indécision des Alliés semble 
peu plausible - de la communauté 
internationale: lui permettre de 
réprimer J'Intifada de mars 1991 ? 
Aujourd'hui, l'avenir de l'Irak 
□'est plus qu’une carte dans des 
enjeux régionaux, dont le peuple 
irakien se trouve exclu. Cet avenir 
se décide à Washington, et non 
plus à Bagdad. La mise sous tu- 
telle du pays, la prolongation in- 
définie de l'embargo, avec le 
maintien du régime sur un Irak 
ruiné, sont les effets les plus évi- 
dents de la solution américaine, 
avec tous les bénéfices qu’en tire 
Washington au niveau régional. 

Pourra-t-on demander à un 
peuple auquel ou a refusé toute 
assistance face à un pouvoir 
meurtrier, considéré comme 
l’unique interlocuteur, de manifes- 
ter ensuite un quelconque atta- 
chement à un idéal démocra- 
tique? 


Pierre-Jean Luizard, cher- 
cheur au CNRS, enseigne à l'Insti- 
tut national des langues et civilisa- 
tions orientales (Inalco-Paris). 


L'insurrection de mars 1991 ne fut pas 
une simple péripétie du cessez-le-feu décrété 
par les Etats-Unis. Elle apparaît, avec le recul 
du temps, comme un mouvement majeur 
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S TUPÉFIANTE lecture 
que celle du Monde du 
7 mars ! En première 
page, l’insolente rému- 
nération d'un « boucher indus- 
triel » : le patron d’ATT fait passer 
sa rémunération de 6 à 16 millions 
de dollars (30 à 80 millions de 
francs) et, pour se sortir de l’im- 
passe d’une désastreuse acquisi- 
tion, licencie 40 000 employés. 
Dans le même numéro, Jacques 
Attali évoque l’avènement inéluc- 
table d’une «surclasse», celle 
d’entrepreneurs disposant d’une 
rente de situation technologique. 

Se battre pour ou contre le libé- 
ralisme n’a plus de sens. Les pères 
fondateurs, les John Locke, les 
Adam Smith, vivaient dans un 
univers de valeurs fortes qu’ils 
croyaient pérennes. Mais la fusée 
du capitalisme libéral a largué son 
étage de lancement, l’éthique 
protestante. Il nous reste le capi- 
talisme sans balises, fi prend de- 
puis une quinzaine d’années le vi- 
sage du capitalisme 
d’actionnaires: l’entreprise n’est 
-plus une communauté, sa voca- 
tion première n'est pas de créer 
des richesses mais de faire appa- 
raître des profits dans des bilans 
trimestriels. Un patron affronté à 
une baisse nécessaire de ses ef- 
fectifs, baisse qui pourrait s’étaler 
dans le temps, licencie en masse : 
la Bourse sanctionne sa mâle 
énergie par une montée du titre. 

Jacques Attali va plus loin. Les 
maîtres de rentes de situations 
technologiques n'ont que faire 
d'entreprises ou d'honneurs. Us 
aiment créer et jouir, vivent 
luxueusement : « fis installent une 
société volatile, insouciante de 
l’avenir, égoïste et hédoniste, dans 
le rêve et la violence. » La prophé- 
tie est exacte. Le prophète va-t-il 
s’indigner ? Bien au contraire : «Tl 
faut accepter cette mutation, car 
cette surclasse porte la créativité et 
le bien-être de demain. » 

Eu attendant ces surlendemains 
qui chantent, ü nous faut * l’ac- 
ceptation du neuf comme une 
bonne nouvelle, de la précarité 
comme une valeur, de rirtstab3ité 
comme une urgence, et la création 
de ces tribus de nomades libérant 
mille énergies... ». Que de mots, 
que de maux! J’attends, pour 


croire Jacques Attali, qu’il vive la 
valeur « précarité » en banlieue, 
dans un. logement d'insertion, 
avec le RMI comme seule res- 
source. 

Ce n’est pas ce qu’D nous sou- 
haite. Cette surclasse mettra « ses 
compétences créatives au service 
du long terme et de la solidarité ». 
Comment une classe insouciante 
de l’avenir en viendrait-elle à en- 
gendrer le bien pour le plus grand 
nombre ? «H faut imposer une jus- 
tice sociale plus exigeante. » L’im- 
poser à qui, sinon à ceux qui, par 
leur activité, provoquent une for- 
midable déformation de la socié- 
té, font fondre le savoir-faire, ac- 
cusent les inégalités, créent une 
angoisse de masse en même 
temps qu'un vaste prolétariat dé- 


On ne peut 
laisser massacrer 
deux ou trois 
générations 
en imaginant 
qu'après ce 
mauvais moment 
nous retrouverons 
intactes les valeurs 
héritées du siècle 
des Lumières 


classé? Quelle contradiction 
d’annoncer la surclasse comme 
inéluctable parce qu’elle se mani- 
feste, déjà aux Etats-Unis, et <Taf- 
finner qu’en Europe elle ne flotte- 
ra pas sur les eaux boueuses de la 

misère! 

Cest ïd et maintenant qu’3 faut 
lutter contre la fracture sociale. 
On ne peut laisser massacrer deux 
ou trois générations en imaginant 
qu'après ce mauvais moment, au 
cours duquel les surhommes au- 
ront pu s’exprimer, nous retrou- 
verons intactes les valeurs héri- 
tées du siêde des Lumières. Nous 


sommes entrés dans une société 
d’insécurité où les entreprises de 
gardiennage et leurs chiens poli- 
ciers ont un bel avenir, les mouve- 
ments populistes plus ou moins 
■fascisants aussi. 

Mais déjà en Amérique les gens 
réagissent, sinon Newsweek ne 
publierait pas les photos de trois 
PDG coupables de licenciements 
massifs sous le titre d’« assassins 
industriels » ; sinon Jeremy RIfkin. 
prophète de la fin du travail, n’in- 
vfterait pas les politiques à inven- 
ter de nouvelles formes sociales. 

Déjà, en Europe, s'amorce un 
vaste mouvement pour ajouter 
un pilier sodal au pilier écono- 
mique de l'Union, mouvement 
dont la prochaine révision des 
traités devra tenir compte. 

En Grande-Bretagne. Tony 
Blair, leader du Parti travailliste, 
propose de revenir à une « société 
de partenaires ». En France, des 
villes, des entreprises, des asso- 
ciations se mobilisent, innovent, 
inventent (mais ce n’est pas sur 
elles que sont braquées les camé- 
ras de la télévision). 

Nul ne disconvient que l’Eu- 
rope a besoin d’entrepreneurs dy- 
namiques, non entravés par un 
excès de bureaucratie. Ces créa- 
teurs de richesse sont d'autant 
mieux admis qu'fis ont de l’hon- 
neur et à cœur de participer d'une 
façon ou d’une autre à l’équilibre 
de la cité. 

Nos pères ont fait .une révolu- 
tion pour dénoncer un pouvoir 
politique concentré en quelques 
mains. Si les Etats s'avèrent im- 
puissants à rendre un sens à la vie 
en société, une surclasse ou quel- 
que avatar d’un pouvoir techno- 
cratique méprisant en viendra à 
mettre en péril la démocratie. 
Prenons garde de ne pas laisser 
cette évolution atteindre la * vi- 
tesse de libération » dont parle 
Paul Vïrflio, celle au-delà de la- 
quelle on ne revient plus en ar- 
rière. Car alors je sais une chose: 
mes petits-fils seront commu- 
nistes ou anarchistes. 


René Lenûir est président de 
VUrdon nationale mterféâèraïe des 
organismes privés sanitaires et so- 
ciaux (Uniopss). 


A l’approche de la 
conférence de Turin, il 
paraît souhaitable que 
les dirigeants de FEu- 
rope des Quinze procèdent à une 
analyse critique et autocritique des 
principes de la politique étrangère 
que - an-delà de leurs divergences 
apparentes ou maladroitement ca- 
mouflées - ils ont menée, sous l'éti- 
quette de « l'Europe unie », dans les 
diverses instances internationales. 
Devant les difficultés de conserver 
au moins l'acquis - d'ailleurs non 
négligeable - de la Communauté, 
ils se sont lancés dans une fuite 
éperdue vers l’utopie de l'Union, ce 
qui ne fait qu'augmenter les embar- 
ras de tous. 

Pour l’observateur non engagé 
que je suis, il n'est désormais plus 
possible de taire son étonnement 
devant les faits de guerre (ou de 
paix ?) accomplis depuis 1980 par la 
diplomatie européenne. Non pas 
qu'avant cette date elle eût été bril- 
lante. Mais, après 1980, ou constate 
un cumul sans précédent de gaffes 
et d'erreurs, pour ne pas employer 
des tenues plus sévères. 

Pour commencer, la diplomatie 
européenne a misé obstinément sur 
la pérennité de la division de l’Eu- 
rope et du monde, considérée par 
les Etats-Unis également comme 
indispensable à l’équilibre des puis- 
sances. Déjà, Pompidou avait décla- 
ré mélancoliquement, en 1968, que 
« revenir, quoi que nous .fassions, est 
au communisme ». 

Nous avons misé sur la super- 
puissance de cette URSS d’un Brej- 
nev sénile, nous avons cajolé, après 
le super génial Mao Zedong, un 
Deng Xïaoping plus génial encore, 
et fermé les yeux pour ne pas trop 
scmflîir du spectacle rouge sang des 
jeunes de Tiananmen. Nous 
n'avons pas caché notre irritation 
devant les désordres créés par les 
trouble-fêtes de Soüdarnosc en Po- 
logne et avons apprédé à sa juste 
valeur le coup de JaruzelskL Nous 
avons longtemps fait l'éloge des 
grands bâtisseurs - et leur avons ac- 
cordé d’importants crédits * 
qu'étaient Gierek, Husak, Kadar, 
pour ne pas mentionner les hon- 
neurs faits par de Gaulle iui-méme 
au superbe Conducator de la très 
orthodoxe Roumanie de Ceauses- 
cu. 


Ah, que la chute du mur nous a 
ennuyés! Nous avons pourtant 
tout fait, vraiment tout, pour ma- 
nifester nos sympathies envers la 
« Prusse rouge » de Honecker. 
Après cette affreuse réunification 
prévisible mais imprévue, tout était 
à repenser : l'équilibre de la terreur, 
le système des blocs, la raison 
d’être de l’intégration européenne, 
la mission de l'OTAN, avec, pour 
comble, le fardeau des pays de l'Eu- 
rope centrale et orientale inopiné- 
ment libérés sur le dos. L’idée de les 
accueillir, de les aider à faire la tran- 
sition avec un nouveau « plan 
Marshall » adapté aux conditions 
nouvelles nous a paru dès 1e début 
saugrenue. Nous avons d'autres 
chats à fouetter que de nous sou- 
der de leur sécurité, de leur survie ! 

Après 1980, nous 
avons accumulé 
gaffes et erreurs. 

Et nous poursuivons 
allègrement ! 

Car depuis lors nous subissons 
une suite d'ennuis. Nous avons 
joué avec plus ou moins de précipi- 
tation toutes les mauvaises cartes 
jouables. Celle de Gorbatchev 
quand cet apprenti sorcier, d'ail- 
leurs très estimable, avait déjà vi- 
siblement perdu 1e jeu. Nous avons 
montré la porte à Eltsine, nous 
avons prévu le succès - hélas avorté 
- des putschistes d'août 199L 


Nous avons misé sur la perma- 
nence de la Yougoslavie. Nous 
avons condamné les sécession- 
nistes, tribaüstes sauvages de Za- 
greb, de Ljubljana et de Sarajevo. 
Nous avons déclaré la paix à la 
guerre déclenchée par les natioual- 
communistes de Belgrade et 
confondu, en toute conscience, 
dans la même vertueuse réproba- 
tion tes agresseurs arrogants et les 
agressés violés et massacrés. Nous 
avons envoyé des soldats désarmés 
avec la mission de maintenir une 
paix qui n 'existait guère. Et quand 
tout cela ne suffisait pas, nous 
avons concocté des plans de paix, 
avec toujours plus de concessions 
aux agresseurs. 

Et nous poursuivons allègre- 
ment ! Alors qu’D s’agirait d'enga- 
ger sérieusement la lutte contre le 
terrorisme international. Certes, 
nous Marnons verbalement l'Iran, 1e 
Liban, la Libye, l'Irak et la Syrie, le 
Soudan, où nous savons que 
siègent les quartiers généraux du 
terrorisme, mais nous ne voulons 
pour rien au monde les isoler et les 
neutraliser. Notre règle d’or reste le 
dialogue, magique, qui a si bien ser- 
vi à arrêter Pefftision de sang en ex- 
Yougoslavie, le compromis, la né- 
gociation - pour ne pas dire le né- 
goce. Nos maîtres à penser, nos 
modèles ne sont pas Churchill et le 
de Gaulle de 1940, mais les ■* real- 
polîticiens* Chamberlain et Dala- 
dier de Munich. Sommes-nous per- 
vers, masochistes ou simplement 
ignorants? 


François Fejtô est journaliste 

et historien. 


EDITIONS 

Coffret 

L'Histoire au jour le jour 

- La deuxième guerre mondiale, 1939-1945 

- La guerre froide, 1944-1994 

- L'Europe de Yalta à Maastricht, 1945-1993 
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L'avenir 
sans l'Etat 
du Crédit 
lyonnais 

Suite de la première page 

Ce serait non seulement une fa- 
çon de recomposer le paysage, 
mais aussi un moyen pour les pou- 
voirs publics d'échapper à la mis- 
sion, devenue presque impossible, 
de redresser la banque dans le 
cadre du plan de sauvetage négo- 
cié à l'arraché avec Bruxelles et 
contesté auprès de la Cour euro- 
péenne de justice par la Société 
générale. 

Même si, après trois années 
consécutives de pertes pour un to- 
tal de près de 23 milliards de 
francs, la banque publique devrait 
annoncer, jeudi 21 mars, un résul- 
tat pour 1995 légèrement bénéfi- 
ciaire, sa situation reste très diffi- 
cile. « L’heure de vérité sur la réalité 
du redressement a été repoussée à 
la fin du premier semestre de l’an- 
née 1996 v, avoue un spécialiste du 
dossier. Entre-temps, les pouvoirs 
publics vont devoir trouver un 
moyen d’apporter leur soutien au 
Crédit lyonnais sans remettre en 
cause un plan de sauvetage accep- 
té, à une seule voix de majorité, 
par la Commission européenne. 

Mardi 19 mars, à la sortie d'une 
entrevue avec Jean Peyrelevade, 
président du Lyonnais, le ministre 
des finances, Jean Arthuis, a décla- 
ré qu’il fallait « aider le Crédit lyon- 
nais à poursuivre su restructura- 
tion ». Mais comment ? 

Le plan de sauvetage a beau être 
considéré comme trop généreux 
envers une banque qui a mené à la 
fin des années 80 une stratégie sui- 
cidaire au détriment de ses 
concurrents, et finalement du 
contribuable, ses contraintes sont 
suffisamment fortes pour empê- 
cher un véritable redressement. Le 
Crédit lyonnais ne se remet pas de 
son passé, du traumatisme qu’il a 
subi, et les pouvoirs publics sont 
loin d’être débarrassés d’un dos- 
sier toujours aussi encombrant 

La mécanique même du plan de 
sauvetage handicape la banque. Le 
coût du financement par le Lyon- 
nais de la structure (le CDRJ qui a 
récupéré 135 milliards de francs de 
ses actifs les plus mauvais est esti- 
mé à 2 milliards de francs par an. 
Compte tenu de sa faible rentabili- 
té et d’un certain nombre de 
risques qui subsistent dans ses 
comptes, la banque est presque in- 
capable d’assumer ce coût sur plu- 
sieurs années. 

Elle doit aussi se conformer aux 
exigences ultimes de la Commis- 
sion européenne. Celle-ci, pour 
entériner le plan, a obtenu renga- 
gement des pouvoirs publics fran- 
çais, via une lettre secrète d’Alain 


RECTIFICATIFS 
Saint- L ouis 

Le groupe d’industrie papetière 
et d'agroalimentaire Saint-Louis a 
pris en compte dans ses résultats 
1995 une provision de 316 millions 
de francs pour restructuration 
chez Arjo Wîggins (papier) mais 
non pas, comme nous l’avons 
écrit par erreur dans Le Monde du 
14 mars, une provision de 700 mil- 
lions pour la cession de Panzalim : 
celle-ci a été passée en 1994. 

An Aïs Nin 

L'opération immobilière qui 
vise le terrain où est sise la mai- 
son d'Anaïs N in, à Louveriennes 
(YveÜnes), ne prévoit pas. contrai- 
rement à ce que nous avons écrit 
dans Le Monde du 13 mars, "des 
petits immeubles de standing», 


mais « une seule maison conçue 
par un architecte local », nous in- 
dique Danièle Gaudillat, adjointe 
à l'urbanisme à la mairie de Lou- 
veciennes. « Le terrain de 
3 000 m-' a été divisé en trois lots, 
précise-t-elle, celui où sera conser- 
vée la maison d’Anaïs Nin, celui 
d’une deuxième bâtisse, également 
rénovée, et un troisième lot qui ac- 
cueillera la nouvelle construction. » 

Madagascar 

Une erreur s'est glissée dans le 
carnet de route de notre repor- 
tage à Ti déar, dans le sud-ouest de 
Madagascar (Le Monde du 
14 mars). Depuis le changement 
de régime dans la Grande De, fl y a 
trois ans, la République démocra- 
tique de Madagascar a repris l’ap- 
pellation officielle République de 
Madagascar. 


ftMmèt 


Madelin, alors ministre de l'écono- 
mie, que la banque réduirait dans 
les trois ans sa présence commer- 
ciale hors de France pour un total 
de * 35 % de son bilan, ce qui re- 
présente 50 % du réseau en Eu- 
rope». Cette condition est consi- 
dérée comme irréalisable par le 
Lyonnais, qui serait contraint d’af- 
ficher des moins-values considé- 
rables et se priverait d'une part 
importante de ses ressources. 

Comme la banque dispose tout 
juste des fonds propres néces- 
saires pour répondre aux normes 
internationales (ratio Cooke), 
l'Etat pourrait même se retrouver 
obligé d’apporter à nouveau des 
capitaux. Enfin, la clause de retour 
à meilleure fortune, qui contraint 
le Lyonnais à reverser une partie 
d’éventuels bénéfices à l’Etat, li- 
mite considérablement le poten- 
tiel de croissance des fonds 
propres et de l’activité de la 
banque. 

La reprise de 
la banque publique 
par un grand groupe 
financier 
apparaît comme 
la seule solution. 

Un raisonnement 
qui commence 
à faire son chemin 


L’impasse semble totale : la re- 
négociation du plan se heurterait 
certainement à un veto de 
Bruxelles et provoquerait un véri- 
table toDé de la part des banques 
françaises concurrentes. Si le Cré- 
dit lyonnais ne peut pas se relever 
par ses propres moyens, compte 
tenu des conditions du plan de 
sauvetage et de ses propres diffi- 
cultés commerciales, la reprise de 
la banque publique par un grand 
groupe financier apparaît comme 
la seule solution. Un raisonnement 
qui commence à faire son chemin. 

Mais autant les pouvoirs publics 
se satisferaient d’une vente du 
Lyonnais à une grande banque 
française comme la Société géné- 
rale et plus encore la BNP, dont le 
président, Michel Pébereau, consi- 
dère clairement qu’il a un pro- 
blème de taille, autant ils 
craignent d’être obligés de le céder 
à un grand groupe étranger. La 
Deutsche Bank et le numéro un de 
l'assurance en Europe, l'allemand 
Aliianz, suivent de près la situation 
du Crédit lyonnais. Aliianz a déjà 
passé un accord commercial avec 
la banque publique, et l'ensemble 
de son directoire viendra travailler 
avec les dirigeants du Lyonnais le 
24avriL 

Eric Leser 


ÉDITORIAL 


L A France est-elle terre d’indus- 
trie ? Renault Indiquait, mardi 
19 mars, qu’il avait perdu de 
r argent dans l’automobile Pan 
dernier. D’autres grands groupes indus- 
triels français (Alcatel. Peehiney...) af- 
fichent des performances pour le moins 
médiocres. Après des années de plans so- 
ciaux et d’appel à la rigueur, les industriels 
français - et leurs salariés - découvrent 
qu’ils ne sont pas au bout de leur peine. 
Plus encore que dans les activités de ser- 
vices, la mon dialisati on oblige, dans f in- 
dustrie, à une course constante à Ja produc- 
tivité. Pour participer à cette course, les 
groupes français ont jusqu’à présent entre- 
pris nne cure f amaigri« ym«it, salutaire, 
□s n’ont pas encore, bien souvent, amorcé 
la seconde phase, tout aussi indispensable, 
celle de musculation. 

Pour s’être internationalisés très tôt, cer- 
tains grands groupes industriels français se 
portent bien - ce sont les Saint-Gobain, La- 
farge, Air Liquide, Valeo et antres L’OréaL 
Ceux qui sont restés, pour diverses raisons, 
très nationaux rencontrent en revanche de 
lourdes difficultés. Os ont certes réalisé, no- 
tamment à partir de la seconde moitié des 
années 80, des gains de productivité consi- 


Pannes 

industrielles 

dérables. La méthode ntifisée alors par des 
PDG généralement bien payés -parfois 
scandaleusement bien rémunérés an re- 
gard. de leurs dérisoires performances - 
était simple: pour augmenter la produc- 
tion par salarié, Ds ont réduit leurs effec- 
tifs. Le régim e a produit des effets : il a bien 
souvent permis un rétablissement des 
comptes de ces entreprises. 

Mais, à f instar de Louis Schweftzer, le 
patron de Renault, beaucoup de PDG re- 
connaissent qn’une fols les sources de 
pertes éliminées F effort a été, un peu par- 
tout, relâché. Le ralentissement de r Inves- 
tis se ment industriel, particulièrement mar- 
qué au cours de ces dernières années, en a 
été le reflet. Beaucoup de facteurs ex- 
pliquent cette panse: la conjoncture affai- 
blie, la force de P habitude, la culture de 
marchés protégés, F absence de pressions 


concurrentielles, Forigtoe et ta formation» 

très homogène, des patrons ^oçais, la vo- 
lonté. auss ï, de ne pas provoquer de re- 
mous sociaux et pofitlques. Dans “““***■ 
{£u» croisade de Jacques Calvet, lepatton 
7Z psa Peugeot-Citroën, en faveur de gâte 
de productivité P enDanen ^S 1 ™SÎ?^£ 

apparaissait peut-être obsessionnelle . elle 

sans fin, le réveil est difficile- Les Améri- 
cains savent déjà que, conséquence deta 
mondialisation de réconoznie et de 1 exas- 
pération de ta concurrence, dans r indus- 
trie, la révolution devient désormais un 
état permanent- Même si robjectff en est, 
notamment, une réduction des coûts uni- 
taires de production, cela ne conduit pas 
nécessairement à de nouveaux plans de li- 
cenciements. La productivité peut aussi se 
ramer par de nouvelles méthodes d orga- 
nisation de la production : le travail 
d’équipe, la motivation des hommes, la re- 
cherche de la qualité, etc. Q y aurait là, cto 
Renault comme à Aérospatiale ou chez Fe- 
dbriney, des gisements inexploités. Le retard 
pris en la matière par certains groupes 
français est à la fois un handicap et une 
r ftaruf», n y a pourtant urgence. 


Communiquer par Leiter 
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James Petiifer 

M Un diplomate étranger décla- 
rait, en privé, que les Etats-unis 
couraient le danger de créer un 
nouveau traité de Versailles avec 
les accords de Dayton, avec une 
Serbie domptée et appauvrie, su- 
bissant des humiliations inces- 
santes de la Grande Croatie. Pour 
le moment, Zagreb semble bien 
être le seul réel vainqueur de cette 
guerre, en ayant réalisé en 1995 la 
plus grande épuration ethnique 
avec l’exode des Serbes de Croa- 
tie. A l’époque, cela apparaissait 
comme zm correctif bienvenu aux 
conquêtes serbes en Bosnie, mais 
cela pourrait laisser des fruits 
amers pour les Occidentaux, les 
Etats-unis en particulier. On peut 
faire un parallèle entre F Alle- 
magne de Weimar et la Serbie 
d’aujourd’hui. Toutes deux 
avaient des populations défaites 
et amères, des problèmes de mi- 
norités internes, des querelles de 
frontières ayec Ja plupart de Jetus 
voisins, ainsi -qu'un appareil mîlK 
taire surdimensionné. En . atten- 
dant, même si la neige fond, le 
printemps ne semble pas prêt 
d’arriver dans cette région™ 

FINANCIAL TIMES 
■ Aux yeux des Européens, Ja 
conférence d’Ankara, soutenue 
par les Américains, sur l'aide mili- 
taire à la Bosnie, était inutile et 
même provocatrice (~) Les Etats- 
unis peuvent faire valoir des argu- 
ments légaux et moraux en affir- 


mant que la Bosnie, Eut souve- 
rain, est en droit de se défendre 
comme n’importe quelle autre na- 
tion (-) Mais les Européens ont 
raison de dire que les livraisons 
d’armes ne sont pas la meilleure 
méthode pour assurer la stabilité 
des Balkans (_) Le texte issu, lun- 
di, des négociations de Genève 
initiées par les Etats-unis, aux- 
quelles participaient les dirigeants 
de Serbie, de Croatie et de Bosnie, 
contient quelques formules en- 
courageantes. U stipule que toutes 
les forces politiques en Bosnie 
doivent avoir accès aux médias, et 
réaffirme la nécessité de la liberté 
de mouvement, de la tolérance et 
du respect de la propriété privée. 
Mais de telles assurances ont trop 
souvent été données dans le pas- 
sé. Si elles étaient vraiment mises 
en pratique, cette fois-d, cela ren- 
drait inutiles . les livraisons 
d'armes. Sinon, ces livraisons fe- 
raient plus de mal que de bien. 

FRANKFURTER ALLGEMEINE 
ZEITUNG 

Johann Georg ReissmüUer 
U le siège de Sarajevo a pris fin. 
La bile doit se, rétablir. Elle doit 
aussi se donner une constitution 
permettant à 'tous les groupes 
ethniques de préserver leur iden- 
tité. La défense des droits indivi- 
duels reste essentielle, mais ne 
suffit pas. Dans tout Etat multi- 
ethnique, les diverses compo- 
santes ont besoin de droits collec- 
tifs, afin de ne pas être submer- 
gées et assimilées par uae 
majorité, même dans le cadre 
d'un processus démocratique im- 
peccable. 


Quel grand projet pour l'école 


? 


L’ÉDUCATION revient au centre 
du débat public François Bayrou a 
présenté au conseil des ministres 
du mercredi 20 mars un train de 
mesures visant à endiguer la vio- 
lence à l’école (Le Monde du 
19 mars). Le ministre de réduc- 
tion nationale devrait, vendredi, 
donner le coup d’envoi des « états 
généraux » de l’enseignement su- 
périeur, dont Tobjectif est de pré- 
parer une vaste réorganisation de 
l’université. Au sortir du séminaire 
gouvernemental du 14 mars, Alain 
Juppé l’a clairement signifié : la ré- 
forme de l’éducation nationale 
«ne saurait tarder». Jacques 
Chirac, lors de ses déplacements 
en province, a également souligné 
la nécessité d’une refonte des ryth- 
mes scolaires. 

François Bayrou, qui passera 
dans quelques semaines le cap des 
trois ans rue de Grenelle, est ainsi 
mis « sous pression » par ses amis 
politiques. Faisant de l’améliora- 
tion de la vie quotidienne des 
Français » la nouvelle priorité gou- 
vemementale, Alain Juppé et 
Jacques Chirac veulent, rapide- 
ment, engager cette réforme de 
l’école, toujours promise et si 
longtemps différée. 

L’éducation nationale et ses ur- 
gences n’avaient pourtant guère 
mobilisé les candidats pendant la 
campagne présidentielle. Honnis 
l’idée d’un référendum et la pro- 
messe d’un statut de l’étudiant, 
chères à Jacques Chirac, ce thème 
était évoqué en sourdine. La pré- 
sence de Lionel Jospin, ancien mi- 
nistre de l’éducation nationale, 
n’avait en rien altéré cette discré- 
tion : le candidat du parti socialiste 
avait intérêt à quitter cet habit 
trop étroit Etait-ce le souvenir 


cuisant de la grande manifestation 
laïque du 16 janvier 1994 ? Cehd de 
l’embarrassante affaire de la cir- 
culaire sur tes IUT? Ou de Ten- 
combrant rapport Laurent sur 
l’enseignement supérieur? Per- 
sonne ne semblait pressé de rou- 
vrir des dossiers suceptibles de Je- 
ter des milliers de personnes dans 
les rues. 

Terrain de prédilection de la 
gauche ces dernières années, 
l’éducation est devenue au- 
jourd’hui un enjeu non négli- 
geable pour la droite. Deux répu- 
blicains de choc du RPR ont creusé 
le siDon depuis longtemps, à leur 
manière : Philippe Séguin à Epinal, 
en expérimentant une nouvelle or- 
ganisation scolaire ; Charles Pas- 
qua dans les Hauts-de-Seine, en 
faisant de son département un la- 
boratoire d'idées dans ie domaine 
éducatif. Mais l’impulsion est ve- 
nue du chef de l'État hii-même, 
qui, à peine élu, s’est mis en devoir 
de tenir les promesses du candidat 
sur l’école. 

Dès le mob de septembre, lors 
de sa première intervention télévi- 
sée, Jacques Chirac a plaidé pour 
une modification des rythmes sco- 
laires, l’introduction de disciplines 
artistiques, culturelles et sportives 
étant considérée comme l’instru- 
ment privilégié de l’égalité des 
chances. Peu importe que le réfé- 
rendum disparaisse un moment du 
champ : le prérident de la Répu- 
blique rient le dossier «popu- 
laire» qui lui permettra de parier 
concrètement de l’école aux Fran- 
çais. Philippe Séguin a testé ridée 
à Epinal, le président se charge de 
la « vendre ». Guy Drut la mettra 
en œuvre. 

En consacrant une journée en- 


tière à la visite d’établissements 
scolaires ou d'apprentissage, le 
7 mars dans le Doubs, le chef de 
TEtat a clairement désigné Fécole 
comme un dossier prioritaire. « Je 
souhaite qu'on ne laisse pas traîner 
les choses trop longtemps », a-t-il 
déclaré. Au passage, F occasion de 
remettre de l’ordre au sein du gou- 
vernement n’est pas perdue. L’im- 
patience de l’Elysée sonne comme 
un avertissement à François Bay- 
rou, que Ton juge trop occupé par 
la compétition pour La présidence 
de l’UDF. 


Les axes 

du chamboulement 
promis n'ont pas 
encore été définis 


Depuis quelques semaines, les 
députés RPR talonnent le ministre 
de l’éducation nationale et de ren- 
seignement supérieur, en consul- 
tant le ban et l’arrière-ban. Ils 
« préparent » à leur manière les 
états généraux de l'université que 
François Bayrou a tardé, selon eux, 
à lancer. On fait compr endre au lo- 
cataire de la Rue de Grenelle, qui 
ne cache pas sa lassitude, que son 
habileté à se sortir des situations 
les plus périlleuses, comme le 
mouvement étudiant du mois 
de novembre, ne suffit plus. 

Le terrain est d'autant plus libre 
que la gauche se tait, ou presque, 
sur ce domaine qu’elle a tant In- 
vesti. On entend Martine Aubry, 
ou Jade Lang, sur la question de la 
violence à l’école, mais ils sont 


bien isolés. Le président de la Ré- 
publique reçoit même un soutien 
inattendu d'un fidèle de Lionel 
Jospin, son ancien conseiller spé- 
cial pour les questions universi- 
taires, Claude Allègre. Dans une 
récente interview au Figaro, celui- 
ci déclare: «Je n’hésite pas à dire 
que si Jacques Chirac poursuit dans ■ 

la veine des idées qu’il a exprimées 
sur les rythmes scolaires je le sou-, 
tiendrai vigoureusement (— ) C’est 
bien de voir un président de la Ré- 
publique s'engager lui-méme dans 
les questions de réforme éducatives 
□ reste pourtant à dire l'essen- 
tiel : quel projet, quelle ambition 
pour l’éducation nationale ? Modi- 
fier les rythmes scolaires ou pro- 
poser un statut de l'étudiant ne 
suffit pas à bâtir une politique 
éducative. Les axes du chamboule- 
ment promis n’ont pas encore été 
définis. La réforme du collège, ac- 
tuellement préparée par le minis- 
tère, ne prétend qu'à introduire 
plus de souplesse et de facilités 
d'adaptation. Mais qu’en est-0 du 
grand dessein affiché par le gou- 
vernement ? Au final, l'endroit où 
s’élabore le plus activement une 
pensée sur le système éducatif 
reste sans doute la commission 
Fauroux. Installée par Alain Juppé, 
celle-ci s’est déjà mis à dos les syn- 
dicats et François Bayrou a pru- 
demment pris ses distances. La 
commission jettera, en juin, son 
pavé dans la mare. Ses travaux 
pourraient alors contraindre les m 
uns et les autres - politiques, syn- 
dicats enseignants et étudiants - à 
afficher clairement le contenu 
qu’ils entendent do nne r à la ré- 
forme. 

Béatrice Gurrey 


■l 


ENTREPRISES 


TÉLÉCOMMUNICATIONS 

La transformation de France Télé- 
com en société dotée d'un capital in- 

Cette “née. a indiqué, 
mardi 19 mars, Matignon. • LA PRI- 


VATISATION PARTIELLE, qui devrait 
attendre un peu, ne sera pas réali- 
séedans un faut budgétaire. • LE 
DEPOT d'un projet de loi au Parle- 
ment interviendra d'ici à fin juin, ou 


“ « LE MONDE / JEUDI 21 MARS 199S » 

à l'automne, en fonction de la façon 
dont se structure le front syndical. 


tut apparaissent divisés sur les mo- 
dalités d'actions. • CHEZ DEUTSCHE 


• LES PRINCIPAUX SYNDICATS, s'ils TELEKOM, la longue négociation qui 
restent tous hostiles à toute dis- a précédé la réforme n'a pas empê- 
cussion sur un changement de sta- ché de fortes grèves. • LE SERVICE 


PUBLIC ne constituera pas pour le 
gouvernement français un sujet de 
casus belli à Turin lors de la Confé- 
rence intergouvemementale sur la 
modification des traités européens. 


Le gouvernement veut changer le statut de France Télécom dès cette année 


LUNDI 18 MARS, en officiali- 
sant la lettre de mission adressée à 
Michel Bon, président de Fïance 
Télécom, le gouvernement d’Alain 
Juppé entretenait encore le flou 
sur le calendrier qu’il entend 
suivre pour procéder au change- 
ment de statut de l’exploitant télé- 
phonique. A la fin de la journée du 
19 mars, plus aucun doute ne pou- 
vait subsister « Le changement de 
statut est pour cette année », a ainsi 
affirmé, mardi dans l'après-midi, 
l’un des conseillers du premier mi- 
nistre, justifiant, une nouvelle fois, 
cette opération visant à transfor- 
mer l’opérateur en société dotée 
d’un capital. « Nous voulons donner 
à France Télécom un statut plus 
adapté. Sinon, France Télécom res- 
tera dans un carcan, il y aura risque 
de marginalisation sur les secteurs 
les moins rentables. Un changement 
de statut permettra de conforter les 
alliances. Même si le maintien du 
statut actuel ne reviendrait pas à ne 


Matignon indique en revanche qu'une privatisation partielle de l'exploitant téléphonique est peu probable 

et que, moins urgente, elle ne se fera pas dans un but budgétaire 


en 1996 


rien foire, il rendrait les choses plus 
difficiles. » 

La privatisation partielle de 
France Télécom devrait, quant à 
eDe, attendre un peu. «Il est plus 
que probable que Ton ne mettra pas 
une partie du capital sur le marché 
cette année, mais cela n’a pas d’im- 
portance si l’on ne vend pas tout de 
suite», indique le conseiller 
d’Alain Juppé. Quand elle inter- 
viendra, la vente d’actions de 
France Télécom ne sera pas réali- 
sée dans un objectif budgétaire. 
« Le but du gouvernement n’est pas 
défaire une bonne affaire, mais de 
donner à France Télécom les 
moyens de se développer », affirme 
le conseiller du premier ministre. 

AVANT JUIN OU A L'AUTOMNE 

Pour faire entériner cette année, 
par le Parlement, une modification 
du statut de France Télécom, le 
gouvernement dispose de deux 
« fenêtres ». D’ici à fin juin, tout 


d'abord, c’est-à-dire en même 
temps que le projet de loi sur la 
nouvelle réglementation devant 
s’appliquer début 1998 dans les té- 
lécommunications - ce projet doit 
être adopté en conseil des mi- 
nistres le S avril. Michel Bon 
pousse depuis des mois pour ce 
couplage. C était aussi l’idée pre- 
mière d’Alain Juppé, avant les 
grèves de décembre. 

L’autre possibilité est de présen- 
ter un projet sur France Télécom à 
l’automne. Cest ce qu’a préconisé 
le sénateur RPR des Yvelines Gé- 
rard Larcher dans un récent rap- 
port Lors de la publication de ce 
dernier, le cabinet du premier mi- 
nistre avait indiqué être « sur la 
même longueur d'onde que M. Lar- 
cher». Tout dépendra de la façon 
dont, dans les prochains jours, se 
structurera le « front » syndical, 
sachant néanmoins que la pre- 
mière hypothèse suppose que tous 
les aspects « techniques » de ce 


dossier soient réglés rapidement, 
ce qui actuellement n’est pas le 
cas. 

Mercredi 20 mars. T uni té syndi- 
cale était encore plus ou moins 
d’actualité. Lors du conseil d’admi- 
nistration qui se tenait dans la ma- 
tinée chez France Télécom, les ad- 
ministrateurs-salariés CGT, SUD, 
CFDT et FO devaient lire des * dé- 
clarations convergentes » expri- 
mant leur opposition à un change- 
ment de statut, puis, pour certains 
seulement, quitter la séance. 

«RIEN N'EST FStMÉ» 

En revanche, des divergences 
sont sensibles entre les différents 
syndicats quant à une grève 
d’avertissement fin mars: si la 
CGT y pousse et si SUD ne F exclut 
pas, FO déclare n’y voir « aucun 
intérêt». Sur le plan politique, les 
divergences sur ce dossier sont 
également très nettes au Parti so- 
cialiste. Malgré la prise de position 


de Lionel lospin contre un change- 
ment de statut de France Télécom, 
Edith Cresson s’est par exemple 
déclarée favorable à la transfor- 
mation de l’opérateur. 

Chez France Télécom, après 
s’être adressé par vidéoconférence 
à ses salariés, lundi 1S mars. Mi- 
chel Bon a officiellement invité, 
mardi 19 mars, les syndicats à •• le 
rencontrer très rapidement » - sans 
toutefois fixer de date - pour dis- 
cuter « carrières, temps de travail, 
emploi, actionnariat, et du ser.ice 
public ». Si les principales organi- 
sations rejettent, officiellement, 
toute idée d’aller négocier les mo- 
dalités d’un changement de statut 
dont elles indiquent ne pas vou- 
loir, d’autres discussions, moins 
formelles, semblent devoir s'enga- 
ger. « n n’est pas possible qu’il nV 
ait pas un minimum de contact •. 
souligne-t-on au cabinet d'Alain 
Juppé, où, après les garanties don- 
nées sur le maintien du statut de 


fonctionnaires pour les agents ac- 
tuels de France Télécom et sur les 
droits à la retraite associés, on in- 
dique également que ■' rien n’est 
formé» sur la possibilité de laisser 
la liberté à France Télécom de re- 
cruter des fonctionnaires après 
son changement de statut 
Matignon compte par ailleurs 
* apaiser » le personnel de France 
Télécom et ses représentants en 
faisant certaines concessions sur le 
projet de loi de réglementation. 
Ceiui-ci devrait notamment être 
modifié dans sa partie consacrée 
aux missions de service universel : 
le paragraphe qui visait à autoriser 
d'autres opérateurs que France Té- 
lécom à fournir une partie des mis- 
sions de service universel - les ca- 
bines téléphoniques, entre autres 
- dans des zones géographiques 
données devrait par exemple être 
supprimé. 

Philippe Le Cœur 


La privatisation partielle de Deutsche Telekom 
s’accompagnera de 70 000 suppressions d’emplois 


Matignon assouplit sa position sur les services publics 

La notion de « service universel » entre dans la loi française 


COLOGNE 

correspondance 

Survenu voici plus d’un an, le 
changement de statut de Deutsche 
Telekom, premier opérateur euro- 
péen, s'est effectué apparemment 
sans remous. La tonte nouvelle so- 
ciété anonyme, encore détenue en 
totalité par l’Etat allemand, n’en 
prépare pas moins une «privatisa- 
tion partielle» dont les modalités 
devaient être dévoilées* mercredi 
20 mars et qui s’accompagnera, cRd 
à fin 1999, de 70000 suppressions 
d’emplois, réduisant les effectifs à 
170000 salariés. Four cette ultime 
étape, les employés sont restés à 
leur poste de travail et les princi- 
paux partis politiques se sont fffia- 
tés d’une évolution décrite comme 
indispensable. 

La privatisation des services de la 
Bundespost, les PTT allemands, est 
dans l’air depuis 1982, date de F arri- 
vée au pouvoir du chancelier Hel- 
mut KohL Mais, en 1989, quand la 
Bundespost est démantelée en trois 
sociétés anonymes (la Poste, la Post- 
bank pour les services financière et 
les Telekom), le sujet n’est pas vrai- 
ment à l'ordre du jour. Un an plus 
tard, Funification va accélérer le 
processus : le groupe, qui va devoir 
investir plus de 40mQliards de 
deutschemarks dans les nouveaux 
Lânder, manque de fonds propres et 


POUR la neuvième année consé- 
cutive, Renault a été bénéficiaire 
en 1995, pour 2,139 milliards de 
francs, avec un chiffre d'affaires de 
18-1 milliards. Mais le président de 
l'ex-régie. Louis Schweitzer, s’est 
gardé de tout enthousiasme en an- 
nonçant mardi 19 mars ses résul- 
tats. « Nous avons traversé une an- 
née riche en difficulté et qui appelle 
û r effort », a-t-il déclaré : le résultat 
net a enregistré une chute de 41 %. 
Au niveau de Fexploîtation, révo- 
lution est comparable. 

Cest FautomobDe, r activité tnt- 
ditionnene et principale de Renault 
(trois quarts de son chiffre d’af- 
faires), qui est la cause de ses 
maux. Les Cüo, Twingo et autre La- 
guna ont occasionné l’an dernier 
une perte d'exploitation de 1,7 mil- 
liard de francs. Le constructeur 
n’avait pas perdu d’argent dans 
FautomobOe depuis 1986. 

Si Renault reste bénéficiaire, 
c’est d’abord grâce à sa branche 
véhicules industriels, qui a dégagé 
un bénéfice opérationnel de 
980 millions de francs, soit cinq 
ibis plus qu’en 1995. Restructurés, 
Renault VI et sa filiale américaine 
Mack Tïucks ont pleinement béné- 
ficié d’une conjoncture très favo- 
rable, en Europe comme aux Etats- 
Unis. Les sociétés de crédit ont, 
comme à leur habitude, fortement 


accumule les dettes (100 miffiarcls de 
DM débat 1996). En 1993, la réforme 
du statut est mise en discussion. La 
loi votée en juin 1994 est un 
compromis entre la coalition au 
pouvoir et le SPD, qui avait d’abord 
soutenu ridée syndicale de créer un 
établissement de droit public Les 
Vexts et le PDS (ex-communiste) 
restent,-; eux, opposés au texte. Le 
soutien du SPD est nécessaire, la 
modification de laOoï fondamentale • 
qui s’impose alors requérant les 
deux tias des -voa du BundeSag. 

UNEŒÈVE TRÈS DURE 

Les salariés ont montré dav antage 
de résistance. Le Deutsche Fostge- 
weskschaft (DPG, le symficat de la 
poste) est hostile à toute privatisa- 
tion. « Nos propositions sur le service 
public n’ont pas été prises en 
compte», affirme un responsable du 
conseil entreprise. En mai et jirin 
1994, des milliers d’employés non 
fonctionnaires (mais soutenus par 
les agents de l’Etat) mènent pen- 
dant plusieurs semaines une grève 
très dure. «Le mouvement n’était 
pas directement orienté contre la ré- 
forme et la privatisation, assure au- 
jourd'hui un porte-parole de Deut- 
sche Telekom, les personnels 
voulaient défendre leurs salaires et 
leur statut sans refuser le projet au 
fond. » Les quelque 240000 salariés 


de Fépoque vont être rassurés : les 
fonctionnaires conservent leur sta- 
tut ; les retraites, payées par le 
groupe, resteront garanties par 
FEtat ; le syndicat DPG est confirmé 
dans son rôde de partenaire lois des 
négociations salariales. Mais les 
nouveaux personnels seront désor- 
mais recrutés sur la base de contrats 
privés. . 

En février 1995, la direction an- 
nonce sem intention de supprimer 
70000 emplois d’ici à l’an 2000: 
deux fois plus qu’a n’était envisagé 
avant rentrée en vigueur de la ré- 
forme. Après six mois de négocia- 
tions, les salariés obtiennent cer- 
taines garanties : Deutsche Telekom 
ne peut opérer de licenciements 
pour motif économique avant 1997. 
0 devra préférer les préretraites et 
les départs volontaires, indemnités 
à Fappui (50000 à 60000 marks en 
moyenne). Ce double dispositif a 
touché plus de 15 000 personnes en 
1995. 

les 213 000 salariés actuels ne dé- 
bordent pas d’enthousiasme: « Le 
groupe se comporte désormais 
comme une vraie entreprise privée et 
ne cherche qu ' a foire du profit ; on ne 
s'attendait pas à (-) un tel esprit», 
estime un membre du conseil d’en- 
treprise. 

Philippe Ricard 


A UNE SEMAINE de l’ouverture à TUrin de la 
Conférence intergouvemementale sur la modifica- 
tion des traités européens, Matignon n’entend plus 
faire des services publics un casus belli avec ses parte- 
naires. Si Alain Juppé avait évoqué, durant la crise so- 
ciale de Fautomne dernier, la possibilité d’inscrire 
« les services publics à la. française » dans la Constitu- 
tion, cette idée est aujourd’hui abandonnée. Au 
contraire, le projet de loi sur Fouveiture des télé- 
communications à la concurrence introduit 1» notion 
typiquement européenne de « service universel » dans 
la législation française, une première qui pourrait 
faire école. L’exposé des motifs de cette loi précise 
qu’« H s’agit de consolider et de garantir le service pu- 
blic et le service universel dans le secteur des télé- 
communications ». 

Franck Borotra, ministre de l’industrie, de la Poste 
et des télécommunications, ne doit que modérément 
apprécier: dans son rapport sur les services publics 
rédigé en octobre 1995, fl rappelait qu’aux yeux de 
Bruxelles les services universels étaient ceux « qui ' ne 
peuvent être fournis qu’à perte ». Il dénonçait alors les 
« dangers d’une dérive minimaliste », expliquait qu’D 
ne s’agissait nullement d’un « problème sémantique » 
et que « remplacer service public par service universel 
n’est pas neutre ». La juxtaposition des deux termes 
est-elle suffisante pour apaiser ses craintes ? 

Le même rapport expliquait qu’il fallait modifier le 
traité de Rome pour réduire les pouvoirs de la 
Commission. Entre la modification d’un article ou 
l’élaboration d'une charte sur les services publics, 
Fentourage d’Alain Juppé affirme que la position de 
la France n’est pas encore arrêtée. D reconnaît « ne 
pas souhaiter payer un prix fort sur les thèmes centraux 
pour obtenir satisfaction sur d’autres sujets comme les 
services publics ». En clair : si d’autres pays ou la 


Commission proposent de faire figurer cette question 
à l’ordre du jour, voire de l’inscrire noir sur blanc 
dans un texte officiel, Paris s’en félicitera, mais la 
France ne s'avancera pas seule sur ce terrain, préfé- 
rant garder ses cartouches pour d’autres combats. 

« NI UNE DOCTRINE NI UN MODÈLE » 

Dans la perspective de ces débats européens, les 
rapports sur les services publics se multiplient Le 
rapport Denoix de Saint-Marc devait être rendu pu- 
blic mercredi 20 mars dans l'après-midi. Remis à 
Alain Juppé le lundi 26 février (Le Monde du 27 fé- 
vrier). il semble particulièrement retenir l'attention 
du gouvernement. Il affirme que « ce qu’on appelle 
aujourd'hui service public à la française n'est ni une 
doctrine ni un modèle d'organisation entièrement. fran- 
çais. Dans son usage actuel, l'expression désigne des 
modalités d'organisation : celles qui consistent à confier 
l'exécution des services publics en réseau à des mono- 
poles publics, le plus souvent nationaux, dont les sala- 
riés bénéficient d'un statut particulier (~.l Si la France 
se distingue d'autres pays, c’est principalement par le 
fait que beaucoup de nos concitoyens souhaitent 
conserver ces modalités d'organisation v. C’est pour- 
quoi le rapport estime les * réformes nécessaires ■*. 

D’autre part, le Commissariat général au Plan a 
présenté mardi 19 mars un rapport du juriste Antoine 
Lyon-Caen. Celui-ci préconise d’intégrer dans le trai- 
té de Rome la notion de « droits fondamentaux de la 
personne » et d’établir *■ leur garantie d'exereiee dans 
le respect des règles de répartition de compétences ». 
Jugée féconde dans plusieurs pays de l’Union euro- 
péenne, cette réflexion n’a pas encore fait l’objet 
d’une étude précise à Matignon. 


Renault fabrique des voitures trop chères pour être rentables 


contribué au résultat d'exploita- 
tion de Renault; à hauteur de près 
d*l,3 milliar d de francs. Enfin, l’ex- 
ploitation dès entreprises indus- 
trielles a rapporté 715 millions de 
francs, soft 20 % de plus que Fan- 
née précédente. 

GUERRE DES PRIX 
Le constructeur a souffert d’une 
année 1995 médiocre: le marché 
européen est resté quasi stable à 
12 mObons de voitures et le marché 
français a diminu é de 2^3 % à 1,931 
miTHon d’unités. La guerre des prix 
accentuée a amputé les marges. 
« L'évolution des parités monétaires 
a coûté à la branche automobile ifi 
milliard de francs de chiffre d'af- 
faires et 1 milliard de résultat d’ex- 
ploitation », précise Louis Schweit- 
zer. L’arrêt de la production de la 
R19, remplacée depuis le 15 no- 
vembre par la Megane, a égale- 
ment été défavorable à Renault 
Les raisons conjoncturelles ne 
suffisent pourtant pas à expliquer 
cette contre-pefformance. Cest la 
capacité même de Renault à déga- 
ger des marges sur son métier de 
base qui est en cause aujourd'hui. 
Même en 1993, année de crise sans 
précédent du marché automobile 
français (-18,3% à 1721000 uni- 
tés), Renault n'avait pas plongé 
dans le rouge: Fautomobfle avait 



Le constructeur a perdu 1,7 milliard dans l'automobile en 1995 
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dégagé un bénéfice d’exploitation 
de 900 millions de francs, essentiel- 
lement grâce au succès rencontré 
en Turquie. Mds la rentabilité de la 
marque avait commencé sa baisse. 
En 1994, dans un marché en crois- 
sance, le bénéfice d’exploitation 
automobile de Fex-Régje tombait à 
290 millions de francs. 

Les petites voitures sont les 
moins rentables: or, Oio, TVvingo 
et Super 5 ont représenté en 1995 
53 % des ventes de Renault Ce 
pourcentage n’a cessé d’augmenter 
depuis 1991, où elles comptaient 


Renault gagne de l’argent notamment grâce à Renault-Véhicules 
industriels et à ses activités de crédit. 


pour 48 % de ses ventes. Inverse- 
ment, les modèles plus rentables 
de gamme moyenne, comme la 
R19, ont représenté en 1995 39 % 
des immatriculations de la marque 
au losange contre 43 % en 1991. 

Les primes Balladur et Juppé, qui 
se sont succédé depuis février 1994, 
n’expliquent pas à elles seules cette 
évolution, qui leur est antérieure. 

ABAISSER LES COÛTS 

L’Espace, Seul monospace euro- 
péen pendant des années, doit au- 
jourd’hui affronter la concurrence 


des Peugeot 806, Gtroën Evasion, 
Fiat Ulysse, Volkswagen Sharan ou 
encore Ford Galaxy : il se vend 
moins bien et moins cher. La Lagu- 
ne n’est pas non plus assez ren- 
table. Quant au haut de gamme 
Safrane, ses ventes sont trop peu 
nombreuses. 

Louis Schweitzer compte sur le 
succès de la Megane pour tirer ses 
ventes vers le haut : les cinq mo- 
dèles (berlines 4 et 5 portes, ca- 
briolet, coupé, monospace) qui 
remplacent la R19 doivent per- 
mettre à Renault de créer une nou- 


Frédéric Lemaître 


veile demande. * Nous espérons 
vendre 4 millions de Megane, quand 
nous avons vendu 3 millions de 
R19 ». avait précisé Louis Schweit- 
zer lors du lancement de sa nou- 
velle gamme moyenne. 

Mais pour sauver Renault, son 
président doit gagner un autre pa- 
ri : abaisser les coûts. *< Est-ce que 
nous foisons des voitures que nos 
clients peuvent payer?»-, lance 
Louis Schweitzer, qui répond im- 
plicitement par ta négative a cette 
question. Un salarié de l’automo- 
bile coûte en moyenne 
214 028 francs à PSA et 
232 680 francs à Renault Sa pro- 
ductivité a diminué depuis 1992: 
un salarié de la branche automo- 
bile réalisait en 1995 133 million de 
francs de chiffre d’affaires, contre 
1,43 million trois ans avant 

*»• Nous nous sommes. fixés comme 
objectif de réaliser une baisse 
moyenne de prix de revient de 
3 OÔO francs par véhicule sur toute la 
gamme d'ici au 31 décembre 1997 », 
explique Louis Schweitzer, qui 
compte aussi sur Finternational, et 
notamment sur sa future usine 
brésilienne, pour redresser la 
barre. Alors, la privatisation du 
constructeur national sera envisa- 
geable. 


Virginie Malingre 
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Le CCF affiche un bénéfice 


entreprises 


LA PLUS PETITE DES GRANDES banques françaises, le Crédit commer- 
cial de Rance (CCF), atéussi son année 1995. alors que ses consœurs, hor- 
mis la Société générale, en sortent exsangues. Le produit net bancaire s’est 
élevé à 9 milliards de francs, soit un niveau pratiquement identique à celui 
réalisé en 1994 (+03%)- Le résultat brut d’exploitation ressort à 2311 mil- 
liards de francs, marquant une contraction de 33 % par rapport à 1994. 

Grâce à un stnct contrôle des risques, une nouvelle réduction des coclen- 
tieux a permis de ramener la dotation nette aux provisions à 723 miEons de 
francs, en retrait de 17,9% sur l’exercice précédent Après prise en compte 
de l’impôt sur les bénéfices et des autres éléments de résultat, le bénéfice 
net consolidé, part du groupe, s’établit à 1331 mflfiard de francs, en aug- 
mentation de 23 % par rapport à 1994. 

DÉPÊCHES 

■ SANOF1: la filiale pharmaceutique cfHf Aquitaine a dégagé en 1995 
un bénéfice net de 1375 milliard de francs, en progression de 183%, pour 
un chiffre d'affaires de 23 mflKards de fr ancs . 

■ BESMER: la compagnie laitière Besnier, qui possède la marque Pré- 
sident, a pris le contrôle de la société MarriHat (600 rnDEons de francs de 
chiffre d’affaires), qui commercialise des fromages comme Rdü de Carotte, 
ManâQatet LandeL 

■ AUCHAN : le groupe de distribution et P ANPE ont signé, mardi 

19 mars, un accord national de partenariat qui prévoit notamment Fem- 
bauche de deux cents personnes en contrat initiative emploi (Œ). 

■ BP : le groupe pétrolier britannique British Petroleum a octroyé à neuf 
membres de sa direction - anciens et actuels - une enveloppe d’actions 
d’une valeur de 10,75 mUfions de Gvres (S3 nuUibns de francs; pour avoir 
permis à l'entreprise de gagner en compétitivité. 

■ Total: le pétroBer français et son associé américain Amoco ont an- 
noncé. mardi 19 mars, avoir mis en évidence des quantités significatives de 
pétrole léger, à des profondeurs de plus de 5 000 mètres, sur le permis de 
Jusepin au nord-est du Venezuela. 

■ ELYO: la filiale énergie de la Lyonnaise des eaux a enregistré une 
perte de 229 millions de francs, due aux charges du plan de restructuration 
de 363 millions de francs, pour un chiffre d’affeires de 10 milliards de francs. 

■ SNCF : Guy Moynût, précédemment délégué commarial à la direction 
du fret, a été nommé directeur général du Semam (service messagerie de la 
SNCF) en remplacement de Jacques Fêter, en place depuis dix ans. Ce der- 
nier avait estimé récemment que la filialisation du Semam ne pourrait se 
faire sans un important effort de productivité, passant par une réduction de 

20 % des effectifs sur un an. 

■ FOUET: le groupe de matériaux de construction a enregistré un bé- 
néfice net de 752 raillions de francs, en basse de 8,1 % pour un chiffre d'af- 
faires de 22£ miffiards de francs. 

■ PLOMB : le prix de la tonne de métal mou a progressé de 150 dollars 
en une semaine pour atteindre 8283 dollars (4176 francs), son plus haut ni- 
veau depuis octobre 1990. Impressionnés par la chute des réserves de 
plomb, suite à une baisse sensible des livraisons russes, les investisseurs 
multipfient les achats spéculatifs. 

■ POSTES nALŒNNES : réputées pour le retard pris sur leurs homo- 
logues européennes, les Postes i talienn e ont décidé d'investir 1 725 mïl- 
Saids de lires (plus de 5 milliards de francs), dans un plan de modernisation 
qui devrait s’étaler de 1996 à 1998. 

AVIS fWAA’CTEX DES SOCIÉTÉS 


G# 


CRÉDIT AGRICOLE 
D'ILE-DE-FRANCE 

Forte progression du résultat brut $ exploitation : +8 % 
Effort exceptionnel de provlsionnement 
Résultat net : 110 MF 
Augmentation du dividende : + 25 % 

En 1995. l’activité du Crédit Agricole d'Ile-de-France est 
satisfaisante, malgré un environnement difficile. C’est ainsi 
que l’encours de collecte progresse de 7.6%, celui des prêts 
de 2 % et que les ventes de services ont fortement augmenté. 
notamment en cartes + 1 1 %. Le produit net bancaire est 
en progression de 4 %. 

Toutefois, la persistance de la crise en Région Parisienne, 
particulièrement dans l'immobilier, a conduit le Crédit 
Agricole d’Ile-de-France à accentuer son effort de 
provlsionnement sur l’ensemble de ses risques. Les taux de 
couverture des encours douteux par provisions se situent 
dorénavant à des niveaux élevés sur les principaux marchés : 
près de 90% pour les Entreprises, moyennes et grandes 
(hors professionnels de ! immobilier), plus de 60 % pour les 
Professionnels et petites Entreprises et plus de 40% pour 
les prêts à l’habitat des Particuliers. 

Ce niveau de couverture de risques a totalement pris en 
compte, à fin décembre 1995. la persistance et l’aggravation 
de la crise. 

Le résultat net. par conséquent, s’inscrit à 1 10 MF. 


En «liions de francs 


1994 

1995 

Évolution 

Pmluit nrt bancaire 

2987 

3106 

+ 4.0% 

Charges de fonctionnement 

- 17*31 

-1811 

+ 1.1% 

Résultat brui d eybitation 

1196 

1295 

+ 8.3% 

Corrections de valeurs 

- 723 

-1102 

+ 52.4% 

Résultat nd consolée!/ 

(part du Groupe’ 1 

354.5 

10O.6 

- 69.1 % 


Situation financière solide 

Le montant des Fonds Propres se situe à 5.8 milliards de 
francs et le ratio de solvabilité est supéneur à 12%. 

Perspectives 

Le bon démarrage de 1 activité 1996. le dynamisme 
commercial, la solidité financière mais aussi la volonté 
marquée d'innovation et de développement de nouvelles 
activités, telles que l'assurance dommage, sont autant 
de facteurs d’optimisme qui permettent au Crédit Agricole 
d llede- France d’envisager l’avenir avec confiance. 

Hausse du dividende 

Eu egard à la solidité financière et è la confiance en l’avenir, 
le Conseil d’ Administration proposera à l’Assemblée Générale 
du 1 6 avril 1 996 d’augmenter le dividende et de le porter à 
37.50 F (avoir fiscal inclus) contre 30 F en (994 et 1993. 


Helmut Kohl menace de suspendre ses aides 
au consortium aéronautique Airbus 


Le gouvernement allemand presse Airbus de ré- 
former ses structures. Il lui reproche son incapa- 
cité à réagir efficacement sur un marché forte- 


Le chancelier critique le fonctionnement de l'actuelle structure 

presse Airbus de ré- ment concurrentiel et remarque son retard pour produ 

eprcxhe son incapa- le lancemeirtd’un avion ^ 

uTun marché forte- fier affirme son intention de faire désormais dé- capacité du consortium a se reronnec 


ALORS QUE LE GOUVERNE- 
MENT français a choisi, en annon- 
çant la fusion prochaine d’ Aéro- 
spatiale et de Dassault, de 
restructurer en profondeur l'in- 
dustrie aéronautique nationale, le 
chancelier allemand Helmut Kohl 
a plaidé le 19 mars pour une re- 
composition européenne rapide. 
Plus qu’une invitation, la prise de 
position de M. Kohl s’accompagne 
d'une menace: le gouvernement 
allemand fera désormais dépendre 
son soutien à Airbus et ses aides 
au développement de nouveaux 
produits, de la capadté du consor- 
tium à se réformer. 

Le gouvernement allemand 
pousse à une intégration rapide 
des quatre partenaires du consor- 
tium Airbus (PAllemand Daimler- 
Benz Aerospace, le Français Aéro- 
spatiale, le Britannique British Ae- 
rospace et l’Espagnol Casa) au sein 
d’une « structure d’entreprise effi- 
cace et compétitive au niveau inter- 
national». vi Le maintien d'une in- 
dustrie aéronautique et spatiaie 
compétitive en Allemagne n’est 
concevable que dans le cadre euro- 
péen, » affirme un rapport préparé 
par Norbert Lammert, le coordina- 
teur gouvernemental du secteur 
aéronautique et spatial et adopté, 
mardi, par le cabinet du chancelier 
Helmut Kohi 

Actuellement, Airbus n'est qu'un 
groupement d'intérêt économique 


chargé de la commercialisation des 
appareils et des études de marché, 
alors que les quatre industriels 
conservent la maîtrise des bureaux 
d’étude et une totale autonomie 
sur l’organisation de la produc- 
tion. Le chancelier Kohl reproche à 
l’actuelle structure son incapacité 
à réagir rapidement et efficace- 
ment sur un marché fortement 
concurrentiel L’an dernier, Airbus 
n’a réussi à vendre que 106 appa- 
reils, contre 346 pour son principal 
concurrent l’américain Boeing. Le 
gouvernement allemand estime 
qu* Airbus a trop tardé à lancer sur 
le marché un avion gros porteur 
capable de concurrencer le Boeing 
747 et les versions allongées du 
nouveau Boeing 777, alors que ce 
segment de marché devrait repré- 
senter 40 % des commandes dans 
les vingt prochaines années. 

Le consortium Airbus s'apprête 
pourtant dans les tous prochains 
jours à annoncer officiellement la 
constitution d’une équipe de cin- 
quante personnes, recrutée auprès 
des quatre partenaires, pour lancer 
les études de faisabilité de PA-3XX, 
un avion d'enviroo cinq cents 
places (Le Monde du 7 février). 
Mais le gouvernement allemand a 
prévenu mardi qu’il ne financerait 
pas ce projet de 50 milliards de 
dollars, avant qu’ Airbus ait * dé- 
montré sa capacité à se réformer ». 
Cette offensive intervient quelques 


jours après que Dick Evans, direc- 
teur général du groupe aéronau- 
tique anglais British Aerospace, ait 
lui aussi menacé, le 29 février, de 
ne pas s’associer au développe- 
ment de PA-3XX si «Airbus n’en- 
treprenait pas parallèlement une ré- 
forme de ses structures » 

COOPERATION AVORTÉE 

De sources françaises proches 
du dossier, on rappelle toutefois 
que le retard d’Airbus dans le lan- 
cement d’im tel projet est impu- 
table à l’expérience avortée de 
coopération entre Airbus et 
Boeing sur le « très gros porteur ». 
Initiée par Boeing, et soutenue par 
les Allemands, cette coopération a 
été très officiellement enterrée par 
les Américains et les Européens sa- 
medi 9 mars à Zurich. «Nous avons 
perdu deux ans et demi, pendant 
lesquels les Américains ont continué 
à travailler aux nouvelles versions 
du Boeing 747 », affirme un proche 
du dossier. 

L’offensive alle man de intervient 
au moment même où révolution 
des structures d’Airbus est en 
marche. Le groupe d’experts sur la 
réforme des statuts du consor- 
tium, présidé par Edzard Reuter, 
président du conseil de surveil- 
lance d’Airbus et ancien présidait 
de Daimler-Benz, devrait être ren- 
du avant fin jum. « Cest F une des 
opérations juridiques les plus 


Le franc atteint son plus haut niveau face au mark depuis deux mois 


LE BON COMPORTEMENT des 
marchés financiers français se 
confirme. Le franc s'échangeait, 
mercredi matin 20 mars, à 
3,4170 francs pour 1 deutschemaric, 
$on cours le p lus éle vé depuis-deux 
mois face à la monnaie allemande, 
-.fr a symboliquement TémtégcÊJses 
anciennes marges de fluctuation au 
sein du système monétaire euro- 
péen, à bandes étroites, en vigueur 
avant la crise de Tété 1993. De leur 
côté, les obligations françaises 
continuent à s'apprécier vis-à-vis 
des emprunts d'Etat allemands. 
L’écart de rendement à long terme 
entre la France et TADemagne est 
revenu à 0,17 %, son niveau le plus 
faible depuis deux ans. 

Les valeurs françaises bénéficient 
directement de la défiance crois- 
sante des investisseurs internatio- 
naux à l’égard de P Allemagne. L’en- 
volée du chômage et le dérapage 
des déficits publics outre- Rhin les 
inquiètent et les conduisent à re- 
vendre une partie des obligations 
d’Etat allemandes, qu’ils avaient 
achetées en 1995, en grande quanti- 
té (70 milliards de marks, soit 
240 mffliaitis de francs). U banque 
américaine Goldman Sachs vient de 
recommander à ses clients de ré- 
duire de 22 % à 14 % la part d’em- 
prunts d’Etat allemands qu'ils dé- 
tiennent dans leurs portefeuilles. 

INŒRTTn/DES OUTRE-RHJN 

Même les promesses du chance- 
lier Helmut Kohl, qui a annoncé, 
mardi 19 mars, des «réductions 
massives » dans les dépenses pu- 
bliques, ne parviennent pas à rassu- 
rer les gestionnaires américains et 
japonais. R>ur eux, ces mesures ne 
sont pas à la hauteur de l'enjeu ni 
des problèmes structurels que 
connaît l'économie allemande, fls 
attendent, en partkuEec, une déré- 
glementation du marché du travail 
qui permettrait à l’Allemagne, na- 
tion industrielle, de développer ses 
emplois de services. 

perceptible dans révolution des 
rendements obligataires, la désaf- 
fection des Investisseurs étrangers à 
l’égard de l’Allemagne l’est aussi 
dans le cours du deutschemaric. La 
monnaie allemande cède du terrain 
face au franc mais aussi face à la 
lire italienne, à la couronne sué- 
doise et au doHan Certains experts 


Communiqués financiers 
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Fermeté de la devise française 





notent également que l’approche 
de l’élection présidentielle rosse pé- 
nalise la monnaie de r Allemagne, 
pays géographiquement et 
commercialement le plus exposé 
aux résultats du scrutin du mois de 
juin. 

Enfin, le deutschemark souffre 
des incertitudes monétaires outre- 
Rhin et des tergiversations de la 
Bundesbank. Malgré le ralentisse- 
ment brutal de l’économie, la 


banque centrale allemande n’a pins 
abaissé ses deux principaux taux di- 
recteurs depuis le 14 décembre. De 
fait, la Bundesbank se retrouve 
dans une situation inconfortable, 
en raison de la forte progression de 
l'agrégat monétaire M3 (+ 123 % au 
mois de février), supposé guider ses 
décisions. Les économistes sont di- 
visés sur révolution future de la po- 
litique monétaire allemande. Alors 
que ceux de la Dresdner Bank pa- 


r 


compliquées de l’histoire euro- 
péenne » expliquait, il y a peu, 
Louis Gallois, président de FAero- 
spatiaie. 

Allemands et Anglais ont 
compris que le r ôte et le poids de 
chaque partenaire dans la nouvelle 
structure se jouait aujourd’hui. A 
l’occasion de la publication des ré- 
sultats 1995 de Daimler-Benz Ae- 
rospace, Manfred Bischoff, pré- 
sident du directoire, avait expliqué 
« qu’ü allait faire d’Airbus sa nou- 
velle priorité », quelques jours 
après avoir faire le demi de sa par- 
ticipation dans l’avfonneur néer- 
landais Eokker (Le Monde du 17 fé- 
vrier). 

Quelques joins plus tard, British 
Aerospace manifestait selon le 
quotidien britannique Sunday 
Times son désir de porter sa parti- 
cipation dans Airbus à 30 %, contre 
20% aujourd’hui 

Cet activisme des partenaires du 
consortium n’intervient pas au 
meilleur moment pour la partie 
française. Si le gouvernement 
français appelle de ses voeux une 
réforme des statuts d'Airbus, ta si- 
tuation financière d' Aérospatiale 
et la restructuration, à peine amor- 
cée, de l'industrie aéronautique 
nationale risque d'affaiblir la posi- 
tion française dans la négociation 
qui s’engage. 

Christophe Jakubyszyn 


rient sur un statu quo, Gernot 
Nerb, analyste à l’institut de 
conjoncture CFO, prévoit une baise 
d’un demi-point des taux directeurs 
de la Bundesbank au cours des pro~ 

. jl, . ... 

A côté de l'Allemagne; Ja Ttance 
■fi*. presqmüEgwn^tefpaysirefi^e- 
. Son économie donne des signes de 
.frémissement (rebond de la 
consommation, bonnes perspec- 
tives d’investissements industriels), 
ses comptes extérieurs sont très lo- 
gement excédentaires (la balance 
courante a dégagé un solde positif 
de 843 milliards de francs en 1995), 
tandis que la politique de la Banque 
de France offre une grande lisibili- 
té. L’institut d’émission a abaissé, 
mardi 19 mars, d’un seizième de 
point, le taux de l'argent au jour le 
jour, ramené à 4%. Toutefois, sa 
marge de manoeuvre apparaît dé- 
sormais très réduite, en l'absence 
d’un nouveau geste de la Bundes- 
bank. En termes réels (hors infla- 
tion), le taux des appels d’offres 
français et celui des prises en pen- 
sion allemand se situent désormais 
an même niveau 03%). 

Pierre-Antoine Deüiommois 
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NORD-SUD DEVELOPPEMENT 

Une sicav performante 
qui donne un sens à votre épargne 

Le Conseil d’Administration de NORD-SUD DEVELOPPEMENT^ 
qui s est réuni le 9 février 1996, a arrête les comptes du onzième exercice 
couvrant la période du I er janvier 1995 au 29 décembre 1995. 

Il sera proposé à l'Assemblée Générale Ordinaire des actionnaires, 
qui sera convoquée le 29 mars 1996 à 14 h 30, à la Caisse des Dépôts et Consignations, 
Hôtel Pomereu, 67, rue de Lille, Paris 7 de capitaliser 
l’ensemble des revenus acquis par ht sicav soit 79.327.781,01 francs. 

En outre, le Conseil d f Administration a décidé de convoquer les actionnaires 
de la sicav en Assemblée Générale Extraordinaire 
le 29 mars 1996 à 14 h 45 sur première convocation, et à défaut 
de quorum le 10 avril 1996 à 14 h 30, à la Caisse des Dépôts et Consignations 
Salle Tcmnery, 56, rue de Lille, Paris 7*”*. 

Il y sera proposé la création de deux catégories d’actions : 

C de capitalisation etD de distribution à compter du 28 mai 1996 
et en conséquence de modifier les articles 6 et 29 des statuts de la Sicav. 

Pour tout renseignement, 

écrire au si^e social : 7, place des Cinq Martyrs du I^cée Bufrbn - 75507 Paris Cédex IS 
ou téléphoner au (l j 42 79 55 00 
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■ L'OR a ouvert en hausse, mercred 
20 mars, sur le marché Internationa 
J® L'once s'échangeait ; 

loi' 22'ÏS' 30 do,la F* »ntre 394,70 
395,00 dollars mardi en clôture. 


■ WALL STREET a terminé la séance 
du mardi 19 mars en baisse. L'Indice 
Dow Jones a perdu .0,25 %, pénalisé 
par la remontée des taux d'intérêt à 
long terme américains. 


■ LES COURS DU PÉTROLE ont pour- 
suivi leur ascension, mardi, sur le 
marché à terme de New York. Le 
prix du baril de brut, échéance avril, 
a gagné 1,07 dollar, à 24*34 dollars. 


■ BANK Nederlandse Gemeenten a 
lancé, mardi, un emprunt obliga- 
taire de 3 milliards de francs, dirigé 
par la Caisse des dépôts, la BNP et 
SBCWarburg. 


■ LE FRANC a atteint, mercredi ma- 
tin, son cours le plus élevé depuis 
deux mois face à la monnaie alle- 
mande. Il s'échangeait à 
3,4170 francs pour 1 deutschemark. 


LES PLACES BOURSIÈRES 
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Paris 

en petite baisse 

LA BOURSE de Paris reculait 
mercredi 20 mais dans le sillage 
des marchés obligataires affectés 
par l'annonce (Time rive progres- 
sion de la masse monétaire alle- 
mande. En repli de 0,41 % à l'ou- 
verture, l'indice CAC 40 affichait 
en milieu de journée une perte 
plus réduite de 0,22 % à 
1 96239 points. Le Matif, déjà en 
baisse à l'ouverture, a augmenté 
ses pertes après l’annonce d’une 
hausse de 12,6 % de la masse mo- 
nétaire allemande M3 en février. 
En janvier M3 avait affiché une 
croissance de 8,4 %. Les analystes 
misaient dans leur ensemble sur 
une croissance comprise entre 
73% et 82% en février, même si 
les rumeurs d'une croissance à 
deux chiffres se faisaient pres- 
santes ces derniers jours sur les 
marchés. La croissance de M3 le 
mois dernier est nettement supé- 
rieure à l’objectif compris entre 
+ 4 % et + 7 % que s’est fixé la Bun- 
desbank pour 1996. Ce chiffre 
risque d’indisposer la Bundesbank 
et d’éloigner les perspectives de 


baisse des taux à court terme alle- 
mands et par conséquent en 
France, estiment les experts. 

Du côté des valeurs, à noter les 
reculs de 33 % de Renault après 


L’AGENCE DE NOTATION fi- 
nancière Standard and Pooris a in- 
diqué, mardi 19 mars, qu'elle 
maintenait les notes accordées au 
Crédit local de France (AAA) et au 
Crédit communal de Belgique 
(AA+), qui ont annoncé la semaine 
dernière la mise à l’étude d’un 
rapprochement (Le Monde du 
16 mars). L’action du Crédit local 
de France (CLF) a tout de même 
perdn mardi 13 % à 398,40 francs 
à la Bourse de Paris. Depuis le dé- 
but de l’année, le titre a faible - 


r annonce d’un bénéfice pratique- 
ment divisé par deux en 1995, de 
4% de Lapeyre et de 4,4 % de Le- 
bon. Hausses en revanche de 1,6 % 
de BIC et de 12 % du GAN. 


ment progressé, de moins de 2 %, 
victime de la remontée des taux à 
long terme. Le CLF annoncera, 
jeudi 21 mais, ses résultats 1995. 
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Prises de bénéfice 
àWallStreet 

SOUS LA PRESSION de prises 
de bénéfice, après les gains impor- 
tants de lundi et àla suite d’une re- 
montée des taux d’intérêt à long 
terme, Wall Street a finalement 
terminé en baisse, mardi 19 mars. 
L’indice Dow jones a cédé 
14,09 points f- 025 %), à 5 6693L 
11 était passé pour la première fois 
de son histoire au-dessus du serai 
des 5 700 points à l’ouverture, 
avant de retomber en auhen. de . 
matinée."- - • - - - 

Sur te marché obligataire, lé taux 
d'intérêt moyen sur les bons du 
Trésor à trente ans, principale ré- 
férence, s’établissait à 6,71 %, 
contre 6,70 % lundi soir. Les taux à 
long terme avaient reculé h l’ou- 
verture en dépit de l’annonce 
d'une hausse de 3 % des mises en 
chantier de logements en février 
aux Etats-Unis, alors que les ex- 


perts s’attendaient à un recul de 
43 %- Ce bon chiffre a été compen- 
sé par une révision de la progres- 
sion de janvier à + 13 %, contre 
+4,4 % annoncé imtiafement 
La Bourse de Londres avait ter- 
miné en hausse mardi, soutenue 
toutela journée par la bonne santé 
de Wall Street L’indice Footsie a 
terminé sur une progression de 
23,4 points (0,6 %), à 3 693 points. 

INDICES MONDIAUX 

Court m Court» 

' 1W T&tB 

Paris CAC 40 1967 .20 *Ü 

New-YortotJJ indut- 
TofcynVNMga 20*4^ 6 

Londres/FTIOO 3693 

Frandbn/Dat30 
FrankfoftjÇommcr- B83J82 
Bfuxehg/Bd 20 195422 

Bnodtesfënerâl Ï682JJ1 
MüaiYMIB 30 1011 

Amsterd»nÿGfc Cbs 351,20 
Ma<fr1d/lbQ(35 33022~ 

SnxteoInviAffiwnl lO^dT 
Londres FT30 27» 

Hongkontfttong S. 1Q8805Ô" 

Slngâpourgtnitt 238530 %VSSii& 


NEW YORK 

Les valeurs du Oow-jones 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 


New York. Dow jones sur.3 rohjs 




lata 

1MB 


19Æ9 

1MB 


I9d3 

1833 

Alcoa 

6337 

6337 

AOîed Lyons 

431 

439 

Alliant Holding N 

2728 

2674 

American Express 

4837 

4825 

Barclay* Bank 

725 

7,11 

Bas? AG 

401 

400 

Affied Signai 

56,12 

5637 

BJLT. industries 

437 

438 

Bayer AG 

50230 

49230 

AT&T 

6137 

6137 

8rhish Aerospace 

8.74 

824 

Bay hyp&Wediselbk 

3632 

3620 

BetMehem 

13,62 

1325 

British Airways 

538 

536 

Bayer vereinsbank 

4330 

4325 

Boeing CO 

88 

8532 

Brttish G as 

232 

231 

BMW 

818 

809 

CaterpüJar inc 

7237_ 

7332 

British Petroleum 

5,74 

538 

Commerzbank 

33230 

329 

Chevron Corp. 

57 

57 

British Ttieoom 

332 

331 

Continental AG 

2633 

2527 

Coca-Cola Co 

8230 

8237 

B.TJC 

333 

335 

Daimler-Benz AG 

82330 

81230 

Disney Com. 

65 

67 

Cadbury Sctiweppes 

5.10 

439 

Degusa 

54330 

54130 

Du Pont Nom urs&Co 

8437 

œ/n 

Eurotunnel 

0,78 

036 

Deutsche BabcockA 

91,70 

9230 

Eastman Kodak CO 

7435 

7337 

Forte 

331 

3.48 

Deutsche Bank AG 

73,95 

7235 

Exxon Corp. 

8237 

81 30 

Glaxo 

836 

737 

Dresdner BK AG FR 

3835 

3737 

Cén. Motors CorpuH 

56,75 

5737 

Grand Metropolitan 

431 

436 

Henkd VZ 

556 

552 

Gèn. Electric Co 

77.12 

7737 

Guinness 

433 

4,66 

Hoechst AG 

X3 

503 

Goodyear T & Rubte 

5230 

53 

Hanson Pic 

1,90 

131 

KarstadtAG 

56330 

55730 

IBM 

1213S 

12432 

Gneat le 

636 

<36 

Kauftwf Holding 

455 

482 

ind Paper 

3937 

3925 

H3.B.C. 

937 

925 

Lcnde AG 

86830 

862 

JJ». Morgan Co 

8225 

8230 

Impérial Chemical 

928 

. 930 

DT. Lufthansa AG 

22930 

226 

Mc Don Dougl 

9437 

9237 

Legal 

634 

639 

Man AG 

417 

41030 

Merck & Co. Inc. 

62 

6225 

Maris and Spencer 

437 

434 

MannesmannAG 

530 

SI 6 

Minnesota MngAMfg 

65,12 

6432 

National ttfestmlnst 

634 

639 

MettaUgesAG 

3134 

3130 

Philip Morts 

8637 

3125 

Pentnsular Orienta 

532 

5.13 

PreussagAG 

42925 

427 

Procter & Gamble C 

8525 

8537 

Reuters 

637 

638 

Rwe 

5930 

5825 

Scan Roebuck & Go 

51 

5025 

Saatzbi and Saatch 

1.17 

1,18 

Schering AG 

116,95 

11830 

Texaco 

SS37 

8435 

Shefi Transport 

831 

831 

Siemens AG 

83530 

827 

Union Carfe. 

49 

49,75 

Smith kfine Beecham 

639 

6.71 

Thyssen 

29030 

28430 

Lftd Technol 

114,12 

11137 

Tate and Lyte 

432 

4,76 

VÊbaAG 

69.98 

6935 

IMsbngh. Qecnïc 

19.12 

19,12 

U niveler Ltd 

^2A7 

1237 

Vlag 

658 

65130 

Wootworth 

1530 

16 

Zeneca 

1332 

1332 

WedaqAG 

721 

724 



tondres.FTIOO sur 3 rriôis 
MfiM 





Francfort. Dax 30 sur 3 mens. 




PARIS 

PARIS 

NEW YORK 

NEW YORK 

FRANCFORT 

FRANCFORT] 

LES MONNAIES 

U5/F 

US/DM 

USA’ 

DM/F 

f/F 

LES TAUX 


* 





/ 


* 




Jour le Jour 

OAT 10 ans 

Jour le Jour 

Bond* 10*05 

Jour le Jour 

BundslOans 


53590 

V»32 

106,1700 

Î/J183 

72375 


Recul du Matif 


Stabilité du dollar 
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UE CONTRAT NOTIONNEL du Matif- qui mesure 
la performance des emprunts d’Etat français - a ouvert 
en baisse, mercredi 20 mars. Après quelques mi nut e s 
de transactions, l’échéance juin cédait 14 centièmes 
pour s’établir à 120,62 points. Le taux de rendement de 
l’obligation assimilable du Trésor (OAT) à dix ans s’ins- 
crivait à 6,70 %, soit un écart de 0,17% par rapport à ce- 
lui du titre d'Etat allemand de même échéance. 


La veille, le marché obligataire américain avait ter- 
miné la séance en baisse, les investisseurs s'inquiétant 
notamment de la hausse du prix du pétrole. Mercredi 
marin, la Banque de Rance a laissé inchangé, à 4%, le 
taux de l'argentan jour le jour. Les opérateurs ne pré- 
voient pas de geste de l'institut d'émission à l'issue de 
la réunion, jeudi 21 mars, du conseüde la politique mo- 
nétaire. 
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CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 
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LE BILLET VERT était stable, mercredi matin 
20 mars, lors des premières transactions entre 
banques sur les places financières européennes. U 
s’échangeait à 1,4750 mark, 106,15 yens et 534 francs, 
n n’a pas réagi à l’annonce d’une forte croissance de 
Fagrégat monétaire M3 en Allemagne de + 12,6 % en 
février (+ 8,4 % en janvier). Cette statistique pourrait 
être de nature à empêcher la Bundesbank de procé- 


der à une nouvelle baisse de ses taux directeurs. Le 
franc restait ferme, mercredi matin, face au deutsche- 
mark. Il s’échangeait à 3,4170 francs pour 1 mark, son 
cours le plus élevé depuis deux mois. La couronne 
suédoise était elle aussi en hausse avant l’entrée en 
fonctions, jeudi, du Douveau premier ministre. Elle 
s’inscrivait à 432 couronnes pour 1 deutschemark, 
son niveau le plus haut de l’année. 
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Air liquide 

876 

B80-- 

+ 0A5 

WW95 

Alcatel Abtnm 

427,80 

= «2820. 

♦ 0^1 

mm 

Alcatel Cable 

395.10 

: ^3S2- ■ 

-0^8 

mxm 

Afcpi 

485 

; 485 • • 

_ 

■mm 

AGf-Ass-GoiFnnct — 

144 

: M3/3D- 

-034 

mm 

Ara. „, 

301 

303 •• 

_ 

iâW»s 

Axtroe— — — 

549 

552. 

+ 0/54 

_ 

Bal Investis 

856 


+ 0,23 

iaWK 

Bancaire (Ciel 

493 


♦ 0.14 

3vm 

Qatar Hoc. Vffle 

462 

.4»' 


13/0&5 

Bertrand Faure 

163 

-là , 

„ 

i2tm 

BIC 

546 

S6 

+ 1)83 

m « 

BIS 

46550 

-m : 

-UO 

01AXW2 

BJ4J\ 

193,10 

-ISÜÎff 

-051 

mm 

BoCore Techno.—— - 

554 

551 

-054 

-tsrnœ 

Bcngrain 

2669 

2ÉS5 " 

-052 

unm 

Bouygues 

481,30 

4B0.': 

- 0,27 

rtfiifK 

Canal* 

1070 

TOI. 

♦ 156 

nom 

Cap Germnl Sogeti 

16fc40 

M65-. 

-054 

KVOT92 

CamaudmetaUx» 

206 

- Tiff - 

♦ 154 

}ÿom' 

Carrefour 

3471 

3467 

-0.11 

mm. 

Casino Guichard — 

175 

1MJ0- 

-051 

nom 

Casino CiHcIlADP 

125#) 

125,10 

-Ofi 

12)0605 

Castorama Dl (Li) 

874 

Kl’ 

' 137 


CCF. 

238#) 

BW0 

-O20 

2SMP5 

ccM«e*.ca»aLv — 

57 JO 

i W 

-056 

3RW91 

GegidUy) — 

475 

470 

- uns 

.2^)505 

CEP Communication — 

471 

• 467’ 

-054 

277Œ5SS 

Géras EurapJtevn 

87.90 

.-SS0S 

-354 

cvmc 

Cetelem 

999 

•994 

-050 

vtms 

CGIP 

1195 

1198- 

+ 0J5 

<no6fis 

Chargeurs. 

1329 

1296 - 

-258 

tW3 

Christian Dior__„, 

614 

.‘6W : 

-097 

04/T2C95 

CilTWiCS Fr-Priv-B 

251.90 

251 . 

"05 5 

30099$ 

Gartrts 

615 

611 ' 

-055 

1WBPS 

Oui» Mednerranee— 

458 

460 

+ 0/43 

mm 

Coflexipu- 

177 

. iw ■ 

*355 

nom 

Goto 

906 

906. 

_ 

2WK 

Comptoir Enuep.1 

14#} 

1*|75 

-351 

150202 

Comptoir Moder 

1846 

: 183I. 

-081 

UfiVK 



EBftge- 


BfA^uàafne. 
Eniict- 


ErkJama BegtUn- 
Essiorlnd — _ 
Ess3or Irtti ADP_ 

Esso 

Eurafrance 

EuroDisKy _— 
EuroRSCG W.W_ 

Europe 1 

Eurotunnel. 


FSpacdi Medias- 
FinedeJ 


Rves-Lle- 


FronogeriesBd— 

CjJenesUfe)eap. 

CAN 

Gascogne (B) 

Gaz et Eaux 

Ceophyslque 

CJr.C 


Groupe André SA. 
Griaimier e<Ly)_ 
CTW-Emrepose — 
Gulbert. 

Guyenne Gascogne. 

Havas, - — 

MUA 

I métal 


Immeuo 


Intefoail 



Inzeitectmlquel. 

jean Lefebvre 

Bepierre 

La binai 

Ufaige. 


Lagardère (M MB). 
Lapeyre 


Legrand 

Legrand ADP. 
Legdsindust. 
Lodndus 


L'Oréal 

LVMH Moet Vuitton — 


424,1 Û 

75#J 

39M0 

215,10 

388#) 

235 


429- 

-?*» 

401/46 

.21930 

3S£J3 

- 


Da«a Lift-Aviation— 

DasnrdtBeoro 

DeDktrkto 

Degremont. 


430Û 

-A22BV. 

772 

725. 

470 

462,10. 

277 

22329 

252 

-351' 

462 

-4M ' 

5125 

- 5225 

245.10 

245 - 

860 

M- 

134 

"-W . 

499.70 

*97#) 

1050 


756 

. ,757- 

352#) 

' 354,10 

367 

■î-asr.- 

854 

■ -147 . 

1247 


848 

'JB 

«20 

.-m . 

1856 

rsa- 

13#) 

• -13L50- 

S43 

■541-. 

1263 

ntb- m 

6 

s ja 

S8S 

•:.w --•. 

73,70 

-V.7253 

472.10 

- W2 • 

5200 

■5190 

1620 

.m.-: 

146 

.?ur 

492,10 

■ .490,10 

2049 

2046 - 

292 

394 

:.r 

491 

,4» 

9720 


340 

. 330#r 

695 

6BO 

T72S 

.17»' 

401#) 

'402#) 

200 

30- 

710 

{m 

334 

-:H2 

58 #1 

- 5840 

251,10 

’ 251 . 

560 

'560 

316 

31340 

644 

- 640 

726 

726 - 

348#) 

347#) 

125#) 

12220 

295 

MX 

233 

ZBX 

867 

- 868 ' 

622 

638 

256#) 

251#) 

860 

' «1 

1400 

1405 

1137 

1140 


4 1.15 

♦ 1,45 

♦ 035 
-0 43 

-1jS7 

- 0,55 

-1JM 

4038 

- 1,68 

-137 

-039 

♦ 033 


93/3595= Lyonnaise Eaux 
I6W5 Marine Wetfel 
« W55- 
OlAffl» 
nMK 
zmk 
WW* 
uffsr 

■TWS95 
zsbbW, 

16toP5‘ 

BtfXfiS OUPAR 


Matra-Hachette 

Metateurop 

Métrologie Mk — 

tekheOn 

MaAn. 


HordonCNy)- 

Niy f . 




UAP ; 

FÿSÇ UfBLOObaX — 

109 

— 4W 

^ UCCDA(M) 

SI 



m. us 

— 148#} 


3M 

A**** 


Union AsmrJtkl. 
UdnvSacflar- 
Vaèeo 


_ ’ Paribas. 


-004 

-230 

-"Ô44 

-039 

♦ un 

♦ 032 
-034 
-031 
-0J4 

♦ 033 

♦ 421 
-2,17 
-036 

-i/a 

-033 

-035 

-136 

-032 

-438 

♦ 332 
*038 
-030 
-033 
-171 

+ 425 
+ 030 
-2.16 
-Offi 
-071 
-030 
♦032 

-4M 

-039 

-1,19 

-0/B 

-"Ô#l 

-032 

-Ô37 

-239 

-s/n 

-437 

♦ an 

♦138 

-2/K 

-134 

♦ 035 

♦ 036 


H «S? Pechiney. 
013W5. 

iotm 

04W9S- 


”.-1 Vu Banque. 
$3 Worms&Qe. 


Pechiney Q P - 

ft3d■1e)ri'l0- 


;-c* ZotoBtdldrrtd. 
Sf Gabon — „ 


.I71ÔÿB* 

3VfW 

U&fr 

ù&m 

■H* 2» 
»*W s 

23/R391 

ÛSMpB 

«m 

21MB. 

2WW1 

:*Z«W5- 


Pemod-RirenL 
Peugeot. 


Pinaidt-PriaJted.. 
PUstk-Omn/Ly)_ 
Ports 


Prfenagu. 


Prnmodes. 
PubOâs— . 



HatmonyGold#» 
Htachi#- 



Rafiotecftrkyie _ 
BemyCofeitreau- 

ted 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
pcfcéd cours 


_ Paiement 
* dernier 
+- coup. (7) 


oanm 

JW6W 

23SWS 


260*5 

lW» 

«3W9S; 

2T3H06 

mm» 

MtS« 

ZtfBSS 

<207*5 

.HttW- 

31005 

Me». 


Rue Imperia ta,Ly). 

SadeCNy) 

Sagem SA 

Saint-Gobain 

Saint-louis 

Salomon (Ly) 

Salwp«(Ny) 

Sanofï 

SX 


-w 


m 


ABNAmroHoL# 

AtfidasAG# 

American Exprès 

Anglo American l 

AmgoUf. 


-030 
-331 
+ 436 
+ 075 
♦ 077 


Saupiqiiet(Ns). 
Schneider SA_ 
SCDRSA 


AiÿoWigÿmApp 

A-T.T.t 

Banco Santander» 

BarrickCokS* 

5,1 BAS#.# 

Baye-I 

Btaibefcn Group. 

MeUaoaiat 

THfit/gS Chase Manhattan * 

ConBartPLC 


RoYokadof 

huau&B*- ■ ■ — 

McDonakfsi— 

Merde wd Co#~— — 

Mitsubishi Cûrp-f. 

MtabiCorporatJ ■ 

Morgan /.P. 

NesdeSANom.» 

Nipp-Meaffacher# — 

NonkHydro# 

Petrofina» — 

phfflp Morris» ■ 

PhsfcsMVt 

Placer Doroe me* 

ProderGawWe # 

QwVnes- 

Randfbnteinr 

Rhône PouLRorerr — 

Royal Dunhl 

RTZ#— — 

Sega Enterprises 

Saha-Hdena» 

Sd*anberger»~ 

SCS Thomson Micro. — 

SheM Transport! 

Siemens» 

StmyCbrp.» — 

SumumoBank* 

TJ»»— — 

Telefon ica » 

Toshiba K ■ 

tfotever». 




5X4. 


Serimeg. 

SEJTA— 


Sdectibanque. 

SRM 

SCE 


SideL 


nlyrrî' 

HfW» 

rn&s: 

flsffi» 

k*éb$ 

OSTOW 

«2ttto 


Sknco. 

SJ.TA. 


SUs Rossignol. 
Sl^as. 


*«8 

n#Bsr 

ïtS» 

-j 15»; -J 


Oomi Carie ord 

Crown Gorit PF Cv_ 
Dahnlerfieaz» — 
OeBeersf 


Du Pont Nemours ». 

$ÙB SfS Eassnan Kodak!— 
EastRand». 


me 


United TedmoU. 

VaalReefe» 

1 VbftsmgefiAÆ »„ 
VWvo(actB)# — 
Western Deep* — 

Yamanoudii» 

ZambiaCopper— 


6430 

4830 

>722 

fiS 

71.10 

288 

80 

26430 

32230 

60 

S75 

4BU0 

5720 

7330 

219.10 
1414 
40 

20530 

14440 

43S 

217 

4135 

31450 

711 

72.10 
220 
37.15 
398 
19330 

6535 

2S38 

30130 

9930 

25130 

8030 

3730 

693 

568 

47410 

1840 

117 

228 

111.10 

335 


. a» 

• «30 

J705 

A3 

•- 72.» 

28730 

an» 

BV 0 

31330 

. 6405 

m 

sm:' 

-si 

W2 - 

43330 

■«r»- 
140 
42730 
»7 ■ 

' 

314» 

7B>. F 
■ .3370 
.229 

- W- , 
M330 
190 - 
643D 


-LIS OWK' 

- 0/4i ' ■ i.' 
-498 26M5B- 

- 1,44 -Wm- 

♦ 130 mm 

- 0/16 

+ 462 rt-ç î, 
-33s >3» sw 
-238 nw». 

+0/J8 .ü : . 
+ 052 ttfâK 


*051 

_ 30W9S 

-0/K 23095 
-414 2«9S 
-2/B WDV96: 
+ a43 J»ftW 
-07B W»5 
- 1/63 15HOW 

- 1WS-, 

-434 aattfts 

-0/B 25W2/» 

♦ 056 adosrss 
+i5« 

-"0,40 1^95 
-1,15 (BMM 
-155 

♦ 422 TQA1/B 

;8 '& 
-o/B 
-055 .. 

-0/49 -4SI W« 
+ 032 



-411 

_ 


SocieeGaleA. 
Sodedn- 


Soumer-ABbert. 
Soplna. 


3»*- 


.oiAzft 
10092 
(BtBWT Tedmp 
•«005 
3 OT! 0 S 


SprrConwa rtf t a lfcn 

Strafor Fxom_____ 
Suez 





Thoaisoi»-CSF_ 
Tool. 


+ 445 


_ Grd MetropaAtan . 
C Guinness Pk* — 
Hanson Pic 



: ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Li * ÜBe; Ly «• Lyon; M > Marseîtte; 
Ny = Nancy; Ns= Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 =catégorfes de anation -sans Indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi date manfi :% variation 31/12 
Mardi date mercredi : montant du caupori 
Mercredi date Jeudi : parement detrntr coupon 
>* Jeudi date wndtwfi : compensation 
Vendrecf i date samedi .- nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
MERCREDI 20 MARS 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

B FŒ 9=6 91 -02 

113 #} 

3 , 49 ? d 

CEPME 84 % 88 - 97 CA 

103#5 

02 » 

ŒPME 9 % 89 - 99 CA»_ 

11025 

53851 

ŒPME 9 Ï 92-06 T 5 R — 

nz#l 

- - 6 , 7*7 -, 

CFD 92 % 90-03 CB 

11725 

* 12 » 

CFD 8 #*, 92-05 CB™ 

112 . 

.:sm 

CFF 10 % 88-98 CAS 

10731 

: '■■vssj. 

CFF 9 % 88-97 CA* 

10436 

■ ’ -4279 

CFF 1025 W 01 CB»„ 

' niA 6 

. - MSI 

CLF 8 , 9 *. 88-00 CAI 

110 #) 

- 1&* • 

CLF 9 % 88 - 93 fl 8 CAï 

106,77 

- '.' 40 o 

CNA 94 4 / 92-07 

115^5 

.- t 

CRH 8,64 92 / 94 - 03 . 

1)060 

■ T 600 - 

CRH 8 #% 10 / 87 - 88 * 

10830 

0«6 f 

EDF 8 #l 88-89 CA* 



;-oswt 

EDF 8#4 92 - 04 » 



82 «^- 

EmaEtat 6493-97 » 

101 #8 


FinanjderPWI-Ofi» — 

IIA 6 » 


Fin artsdü , 6492 - 02 » 

11031 

,? 3 «ao 

Ftara« 254 90 - 99 » 

112 /B 

6327 


□AT 85% 87-970# 

OAT950U5-97CM — 

OAT 88-98 TME CA 

OAT 985-98 TRA 

OAT 950%88-98 CA#_ 

OATTMBS7A9CA 

OAT 8,1 25% 89-991 

OAT850MHDOCA# 

OAT 854X) TRAÇA 

OATlO%5A5-OOCAJ 

OAT 89-01 TME CA 

OAT 85% 87-02 CA# 

OAT 830% 89-191 

OATAWI-BCAt 

5NCF 85% 87-94CA 

LyotLEaux65%90CV — 


10454 

108/Q 

10270 



SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à I2h30 
MERCREDI 20 MARS 


CEGEP I 

Cermex»{ly)- 

CFPI » 


VALEURS 


Cours 

précétL 


Derniers 

cours 


Orange Bourse <Mj — - 

ChristDulkize 

Ope France ly • 

CNIMCAI— 

Codetour 

Comp.EumTete-Crr — 

ConflandeySA ♦ 

CA. de la Brie 


AcûliNsis. 

AFE» 

Alÿe». 


61 2S 


6175 


CAGîronde (B) 

CAH jute Normand— 


Albert SA ir*si- 


AhnrrTethna 1 

Mtxmignes P Gn s t . 

Bque Picard» iLîl 0 

BqueSoJi/ectMJ— . ♦ 

Bgue TameaudlBK 

BqueVerees - 

Seneceau» 

61 MP 

Boiron (Ly) » 

Borssettly/c 

But SA 


Caratf5A_ 


CDA-Cie des Alpes. 
CE.E* 


385 

-.4M 

CAJ le & vilaine 

198 

196 

CA. Paris IDF 

144 

144- ■ 

CAdeF isere Ly», 

1067 

1074 

CAlmreAlLNî# 

581 

' 5*ï • 

CALofreWloire» 

649 

649 - 

CAMorMuniNs) 

570 

570 

CAduNord III) 

248#) 

2030 

CA. Oise CO 

610 

618 

CAito de Calais 

550 

550 

CA. Somme CO — - — 

71 

• 70 

CAToulouse (B) 

515 

515 

Charte et Trame» 

220 

220 

CA-MidiCONty} 

299 

302 

Creôs 

770 

765 

Desariay 

147 

•145 

DereauïtLyl* 

286 

270 

DevernoisiLy) 


1S2 

30930 

280 

J>0 

1460 

424 
200 

308.10 
32430 

290.10 
34750 
445 
350 
344 
709 
377 
311 
211 
333 
475 
249 

425 
239 

38750 

168 

28S 

57 

520 

566 

541 


• 13270 

• 3T0 . 

-• fep 

212 
«50 
420 
- 200 
' 390 
» ; • 
29410 
34770 

• '40 
. 30 

344 * • 
..70 
'377 ' 
312 
213 
333/40 
47* " 
249 . 
40830 
S25Q 
390 
Iffi ' 
285 
» 

321 

5*4 ' 

540 


DuaosServJtapIde 

Ecoo Trav.Tempo Ly — 

EmuT-Leydierl (Ly) 

EuropTaSnc/Ly)- — _ 
Europ Propulsion — __ 
Expandr 
Factorenu 
FaMeyi. 
roHŒt_ 


rninfo_ 

Froaime- 


Gautiff France!. 

Gel 2000 

CR Industries!— 
Gnodet!iLy) — 
CLMSA 


CrandopdcPhoco# 

CfxCuSSrjtLy 

Kindyl. 


Guertw- 


Hermès «rtemaLI». 
Hurril 

ICBT Croupe». 
LCC 


Idianova 

lmmob.Hotri.1. 
InstaDux (Ly) — 
Int Computer*. 

InvestParis 

IPBM 



M6-MoropdeTV. 

Manitou» 

Manutan 

Unie Briard, 


Mixi-Livres/Prafr.- 

Mecadyne— 

Mecefec(Ly) 


MO Couder 

Michel Thiery* 

MormeretjoitttLy» ♦ 

Naf-Naf» 

NortwtDemresJ 

N.S£Schtam.Ny 

OGFOrntGestFin * 

' ■ » , Onet« 

V Paul Predaiitl 

• ••_ 5&7 i. 9XJH ♦ 

T+a»:;,. PwtBOfl 

"-«8- ' .• Pochçt B 

--•396 ; ; PoujouSatEtsCNs) 

.UB-- ' Radio» 

*•; S»;-' - *' Ra^efCaihiardHy 

‘ ReytWlndustli ♦ 

î8o,ib--'. Robertetf 

. . -.7i.<5 , RouteaiKMchaid 

. Seojridevt « 



SoftoCLy) 

Sofbus 

Sogepagt 

5ogeparr(Hn)_ 
Scpra- 


StephJCefan». 
Syksa. 


Teissàre-FranŒ 

TR-l 

TtamadorHtedQy) — 

TrouvayCauvin» 

UnSog — — 

Union RnTrance-L — 
Vlaûwft(Banque)_— . ♦ 

VJdetOel 

VBrnorkietOel 

Virtac 


•si#-/- 

Sedhw» 

241 



Seribo 

280 

■*nSr 

. *4520 

SlparexlLyl* 

- 92 


4 

SmobyCLyN 

672 




HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12ft30 
MERCREDI 20 MARS 


'? : A VALEURS 


Cours Derniers 
précéd. cous 


BAC ♦ o/b cr-Wf' 

CFjPB « 131 - . J3f 

Générale Ocddentale— ♦ 4575 ‘ftflê Stî- : 

Mumm ♦ 1000 --1360 i', 

NoW * 180 r»? 4 

Sté lecteurs du Monde— ♦ 132,10 

; _ f 

— 

ABRÉVIATIONS 

B= Bordeaux; U = Lite; Ly = Lyon; M = MarseOe; 
Ny 1 Nancy; Ns ■= Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = categories de cotation - sans inefi cation 
categorie 3; « cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o = offert; 
d = demandé; t offre réduite; 4 demande 
réduite;# contrat d’animation. 


SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture le 19 mars 


VALEUR5 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


AcdrnonaaireC 

Aetùnonàaire D 

Agipr Ambiox? (Aaj — 

Ampli, t — — 

Amplitude Monde D — 
Antigone Trésorerie — 

Aibdr. Court Terme 

ArtMtr. Première 

Ait Itr. Sécurité — 

Asie 2080 

Associa Pranüre 

Associe — . 

Amut Amérique — 

Atout Asie. 

AB»l Future 
Atout Futur D 
AvenirAlûES, 



C«ds- 


3665730 
31200.15 
115.90 
114992/11 
76750 
847838 
936471 
8816/12 
171 4575 
71151 
3811652 
111457 
134/48 
9856 
571.42 
545/17 
197857 
155,19 
107154 
105553 
104757 
198755 
8315.97 
1719/17 
126271 
177554 


3665750 

31200.15 

«IUS 

114993/n' 

74859 

8478% 

- 93»ÿl 
872873 

t 17 Q 6 M 5 

- m/i 

- 3S11«2 
" 111467 

,viïi3r 

; «S/16 
. 557/48 
■ felT 8 
.ÏBW 

VOtÛfii 
■ .. 104*38 

- -KW .- 

. WB56- 

- XBlfô- 
•-. T70S77 

124356 


CdiripLlvatar.. 

Converti OC 

Cràfit Mutuel Capfcal 

Créa Mutuel MID AF _ 
CrêdMuLEpXOur.T — 
CrèdMuLEpJmLCy — 
CrédJ4itEpJnd.Dis_. 

OedMutEÎg 

CrêdJ4uLEpJons.T 

CréLMutEpLMonde — 
CrêtLMuLaxQuatre — 



farcie— — 

Eaipir.. 


Earr.AcDorofutnr 

Ecur. Ostrtmonétaire — 
Ecur. Expansion (ri — 
Ecur. G^mdeurs — 
Etur.lnvesWsenient. — 

BancielD 

ESash — — — - 

Emergence Poste D 

Eparôc 

F;m muit-S*a v . ... 

Epargnemrie 

Eurco Solidarité 

Etmdfn 

Fondra* 


France Ofafigstians 

Frandc — 

FrancscPte n e.... 

Fraude -Réglons 

GèobJysC, 


GéobdysD. 

GestŒon- 


HUiMonHakt. 


226576 

344/45 

167852 

11855 

85272 

9659 

9955 

2220451 

22257 
118450 
109159 
179759 
>333,18 
12759 
20556 
107S151 
7929155 
28805» 
17059 
12550 
91192552 
10553 
«91 /J7 
701,13 
1G254 
123450 
167459 
1887457 
4*751 
S2953 
11653 
159556 
606/3 
59152 
1987557 
1KW^7 


• : 2281/7 

- B95 6 

• 1646 
U557. 
SSZSZ 

• .H» 
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FOOTBALL Les GirofKfins de Bc 

cteaux ont réussi un exploit, mar 
mars, en éliminant en quarts de 1 
n^e de ta Coupe de KUEEA le Mile 
AQ qui faisait figure de favori <J 


AUJOURD'HUI 

SPORTS 


l'épreuve. • BATTUS 2-0 à relier, les 
Bordelais se sont imposés 3-0 à domi- 
cile, devant 30 000 spectateurs, au 
terme d'une belle partie qu'ils ont lar- 
gement dominée. Les buts ont été 


marqués par Didier Tholot (14* ) et 
Christophe Dugarty (64* et 70*). • EN 
DEMI-FINALE, les Bordelais pourront 
être opposés au Bayem Munich - qui 
est allé écraser Nottingham Forest 5-1, 


dont un but de Jean-Pierre Papin-, au 
Slavia Prague ou au FC Barcelone. 
• LE PARIS SG cherchera fui aussi à éfi- 
mïner un dub majeur du championnat 
italien, Parme, jeudi 21 mars au Parc 


des Princes, en quarts de finale de ta 
Coupe des vainqueurs de coupe. Bat- 
tus (1-0) au match aller, (es Parisiens 
compteront sur leur vedette brési- 
lienne, RaL pour inverser ce score. 


Bordeaux se propulse en demi-finale de la coupe de l’UEFA 

En réussissant à battre (3-0) le Milan AC, les Girondins ont réussi une performance exceptionnelle qui les place dans le dernier carré européen 

avec le Bayern de Munich, le FC Barcelone et le Slavia Prague 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 
Ah ! la belle histoire ! De celles 
qu’on raconte à la veillée, à une 
ribambelle d’enfants aux yeux 
ronds. Une de 
ces histoires 
où il est ques- 
tion d’ogre et 
de petits pou- 
cets, de grand 
méchant loup 
et de petits 
COUPE D'EUROPE cochons. Un 
conte joyeusement immoral, une 
de ces légendes qui se nourrissent 
(fin vraisemblable pour mieux re- 
joindre la réalité. Et dans les jours 
qui ont précédé le quart de final* 
retour de la Coupe de l’UEFA, 
mardi 19 mars à Bordeaux, ns en 
avaient entendu, tes jeunes Giron- 
dins, de ces rédts épiques. 

Comme cette demi-finale de 
Coupe d’Europe contre la Juven- 
tus de Michel Plah'ni en 1985. Per- 
due à l’aller en Italie (0-3), 
presque récupérée au retour dans 
un Parc Lescure chauffé à blanc 
(2-0). Certains avaient aussi rap- 
pelé la qualification arrachée na- 
guère aux Yougoslaves de SpHt: 
4-0 au match retour à domicile 
après un cuisant revers (1-4) à l’al- 
len n s’agissait de rassurer une 
équipe en proie au doute, de lu! 
faire croire aux miracles, de la 
convertir au succès. Et Gemot 
Rohr, après la rencontre, avait en- 
core des mots de missi onnaire 
pour commenter l’exploit de ses 


joueurs : «Je pense avoir réussi à 
loir transmettre l'espoir et la foi, 
disait-il. Et surtout ta sérénité et la 
lucidité nécessaires ». 

Cet incessant rappel du passé 
glorieux, mais enfiii, a joué ' son 
rôle d’ aiguillon- « Nous en avions 
marre d'entendre toujours parler 
du grand Bordeaux alors que nous 
n’étions rien, expliquait jean-Luc 
Dogon. Cette fois, nous avons fait 
mieux que les anciens. Us n’ont ja- 
mais atteint les demi-finales de la 
Coupe de rUEFA. » De surcroît, les 
Girondins ont terrassé Fune des 
meilleures formations du mo- 
ment, en tête du championnat ita- 
lien. invaincue en Coupe d’Europe 
cette saison. Aucune équipe bat- 
tue 2-0 à San Siro n’était jamais 
parvenue à redresser la situation 
au match retour; ni le Real Ma- 
drid, ni le Bayem Munich, Benfica 
Lisbonne, Mônchengladbach ou 
encore Manchester United. C’est 
dire si fhistoire écrite mardi soir 
par Bordeaux relève davantage du 
conte de fées, voire de la science- 
fiction, que de la banale chro- 
nique sportive. 

COUPS DÉTENDUS 

La folie et la sagesse. TeDes ont 
été les deux vertus bordelaises en 
cette soirée de rêve. Folie de onze 
présomptueux qui ont emballé la 
rencontre, osant tous les gestes de 
leur jeune culot, usant peu à peu 
une défense réputée inusable. Sa- 
gesse aussi de ne pas se ruer 
aveuglément, puis de défendre 



sans affolement l'acquis. Aimé 
Jacquet, qui fut l'entraîneur à suc- 
cès des Girondins dans les aimées 
80, a apprécié eu connaisseur: 
* On peut être fiers de la produc- 
tion de cette formation qui a non 
seulement battu l'équipe milanaise, 
mais qui l’a dominée dans tous les 
domaines, physiquement, techni- 
quement, tactiquement » 

Cette domination tut vite évi- 
dente. Dès la 25* minute, Fabïo 
Capello avait dû. changer ses 
plans. Le stratège italien faisait 
entrer Demetrio Albertini à la 
place de Stefano Erania n y avait 
urgence à colmater les brèches 
créées dans les couloirs par Ri- 
chard WItscbge et Bixente Lizara- 
zu. C’est d'ailleurs une longue 
transversale du Néerlandais, bien 
contrôlée par le Basque, qui avait 
amené le premier but Le centre 


instantané du petit arrière borde- 
lais était repris, de près, par Didier 
Tholot (14 e ). 

Le métier des défenseurs mila- 
nais ne suffisait plus à contenir 
F euphorie des Girondins, 0 leur 
fallait recourir aux coups défen- 
dus. Marcel Desaifly s'illustrait si- 
nistrement dans ce registre, mais 
tes cartons jaunes allèrent à Puolo 
Maidinî et à Alessandro Costa- 
curta. Les choeurs du virage sud 
devenaient narquois, scandant: 
* C'est la panique, c'est la pa- 
nique. » De fait, malgré tes replâ- 
trages tactiques de Capello, Milan 
ne parvenait pas à prendre le 
contrôle des événements en se- 
conde mi-temps. An contraire, 
après une faute de Patrick Vîeira, 
Zînedine Zidane servait un coup 
franc que Christophe Dugarry, 
étrangement seul dans la surface 


Une fracture du bras pour George Weah 

«Où ils sont, où ils sont, les Milanais?» L’Interrogation, plu- 
tôt moqueuse, résonne dans le vestiaire bordelais, reprise sur 
Pair des lampions par des joueurs revanchards. Les Milanais ? 
Us sont à côté- Silencieux, dépités et décimés. Fabio Capello, 
leur entraîneur, compte ses blessés et ne cache pas ses 
craintes pour la fin du Calao, que son équipe ne domine plus 
aussi souverainement George Weah, victime d'une fracture de 
F avant-bras dans un choc avec Gaëtan Huard, Alessandro Cos- 
tacurta, le nez. fracturé, et Stefano Eranlo (élongation) ont re- 
joint F infirmerie, où se troovent déjà Marco Simone, Zvonimir 
Bob an et Dejan Savicevic. Enfin, la petite forme montrée mar- 
di soir par la vedette Roberto Baggio et la nouvelle recrue Pa- 
trick Vieïra n'est pas de nature à rassurer les dirigeants mila- 
nais. 


de réparation, reprenait impara- 
blement du gauche >'64 ; ). Les 
deux équipes se retrouvaient à 
égalité- Dans une atmosphère 
électrique, le sort de la rencontre 
pouvait basculer d’une seconde à 
l’autre. 

PERCLU5 DE FATIGUE 

C’est le moment que choisit 
Gaétan Huard pour postuler au 
rang de héros. Dans un premier 
temps, il sauvait une reprise à 
bout touchant de George Weah, 
seul au point de peujlty. Plus 
tard, il sortira de la lucarne une 
balle expédiée de ia tête par 
Pavant-centre franco-libérien. Le 
Parc Lescure frissonna de soulage- 
ment, et le nom de range gardien 
fut sur toutes les lèvres. Lescure 
scanda le nom de celui qui, hier 
encore, était suspecté de tous les 
maux de l’équipe, en mauvaise 
posture dans le championnat. Pas- 
soire ? Pas ce soir. Le temps était 
venu de toutes les métamor- 
phoses. Ainsi Christophe Dugarry, 
le convalescent dont les semelles 
de plomb se transmutèrent en 
souliers d’or: sur un contre mené 
à trois, il signa, d’un tir du pied 
droit sous ia barre, son deuxième 
but de la soirée, le troisième de 
Bordeaux, celui de la qualification 
(70 e ). 

Les vingt dernières minutes pro- 
mettaient d’être un calvaire. Un 
but de Milan, un seul, petit, mi- 
nuscule, de raccroc, contre son 
camp, bref un but comme les 
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, mais n en 


DIRE qu’îl ne voulait pas être joueur 1 
de football I Enfant, Raï ne se voyait pas 
taper à plein temps dans un ballon 
comme d’autres vissent des boulons de 
voiture, fi était bien le seul rejeton du 
Brésil à ne pas en rêver. Bien sûr, il ai- 
mait courir derrière cet objet ludique 
avec les amis, li y montrait même de 
réelles dispositions, mais cela s’arrêtait 
là. Souza Vieira de. Oliveira «Ra7» 
n’avait pas la vocation, c'était tout. 

« Je n’imaginais pas devenir un profes- 
sionnel», explique-t-il aujourd’hui, 
comme s’il était encore étonné de se re- 
trouver là, dans ce camp d’entraînement 
du Paris-SG. Cette carrière a mis un 
océan entre lui et Ribeïrao Preto, sa ville 
natale, située à 300 kilomètres de Sao 
Paulo. Ce passe-temps anodin le place 
aujourd'hui à la veille d'affronter dans 
un match capital, jeudi 2T mars, un club 
italien, Parme, en demi-finale d’une 
coupe d'Europe. Raï, prince du Parc ? Le 
gamin avait pensé à tout sauf à ça. 

Malheureusement la nature l’avait pé- 
tri de trop de talents pour qu'il ne suc- 
combe pas un jour à la fatalité. La géné- 
tique a joué également contre lui- Avoir 
un grand frère, 5ocratès; capitaine de 
l'équipe du Brésil dans tes années 80, 


vous situe dans une lignée. Et puis, plus 
que tout, il y a la vie, celte qui vous 
oblige parfois à ne pas jouer les mijau- 
rées et à accepter l’argent qui s'offre. 

Raï est devenu un grand footballeur 
professionnel * par nécessité». Parce 
que son amîe est tombée enceinte quand 
il avait dix-sept ans, le jeune homme a 
dû hâter le moment de choisir sa desti- 
née. il aurait pu étudier comme Pont fait 
ses frères, il aurait pu devenir ingénieur 
comme Sosthènes, avocat comme Raï- 
mar ou professeur de médecine comme 
RaTmundo. Le temps lui manquait pour 
une si lente maturation, il est donc de- 
venu footballeur comme Socratès. 

PENSEURS GRECS 

Sa carrière se poursuivra avec la 
même précipitation. Vite, il devient in- 
ternational à vingt-deux ans, est promu 
dans ia fouléè capitaine de (a sélection 
nationale avant d’en être écarté. Tou- 
jours plus vite, il remporte. en 1992, avec 
Sao Paulo, ia Coupe intercontinentale 
face à Barcelone, se fait repérer par le 
Paris-SG, quitte son pays en juillet 1993 
pour la France, peine un an et demi puis 
exprime pleinement son talent. Déjà le 
voilà à l’orée de la trentaine en train de 


négocier sans doute son dernier contrat 
de joueur. 

SI le fbotbalt fa comblé, Rai conserve 
toujours un peu de ses réticences d'en- 
fant «Il y a des gens qui ont besoin d'être 
à 100 % dans ce métier pour réaliser de 
bonnes performances, explique-t-il. Moi, 
cela me fait du bien de penser à autre 
chose, de m’informer, d’apprendre de 
nouvelles façons de voir la vie. » 

Voir la vie, regarder les autres, [es yeux 
grands ouverts, comme le lu? a appris 
son père, cet autodidacte épris de philo- 
sophie au point de baptiser sa descen- 
dance de noms de penseurs grecs (apès 
Socratès, Sophodès et Sosthenès, sa 
femme mettra le holà à cette manie). De 
l'enseignement paternel, Raï a gardé le 
besoin d'étudier «la chose humaine». 
Du modèle maternel, H a acquis 1e goût 
de l'engagement, l’envie «d’apporter 
une contribution, même infime, à de 
bonnes causes. » 

Le Brésilien est venu en France pour 
des motifs « professionnels mais aussi 
personnels ». Ce pays représentait pour 
lui « l’avant-garde des idées », avec cette 
réputation dans toute l’Amérique latine 
héritée du siècle des Lumières. Il y cher- 
chait * une différence ». « Ici, la justice 


sociale est plus importante que chez nous, 
explique le joueur. Je constate malheu- 
reusement que la France est obligée de 
modifier cette vision, afin de s’adapter à 
la concurrence internationale. J'espère 
qu’il restera tout de même cette perspec- 
tive humaniste, que tout ne deviendra pas 
trop capitaliste. » 

Raï, comme le reste de la famille, s'est 
engagé dans des œuvres sociales à Ri- 
beirao Preto. Socratès, l’aîné, qui a 
connu la dictature et fa folle espérance 
née de l’ouverture démocratique, s’est 
investi dans les affaires publiques- H en 
est aujourd'hui revenu. Son cadet, lui, 
même s'il se revendique «de gauche sur 
les problèmes de base comme l'éducation 
ou la santé», ne souhaite pas faire de 
politique. « Trop de pouvoir empêche de 
changer quoi que ce soit, affirme-t-il- Ce- 
la ne débouche en fait que sur la corrup- 
tion. Moi, je souhaite simplement aider 
comme un simple citoyen, n'étre impor- 
tant que pour mon entourage. » Cette 
sage modestie doit combler d'aise son 
père. Sans doute lui fait-elle regretter un 
peu plus de n’avoir pu donner à son hé- 
ritier un nom de philosophe. 

Benoît Hopquin 


équipes italiennes savent en faire, 
et patatras, la soirée magique se- 
rait elle aussi à ranger au rayon 
des souvenirs cruels- Une victoire 
pour rien. Perclus de fatigue, tes 
Bordelais s'arc-boutèrent héroï- 
quement. arrachant aux tribunes 
une Marseillaise spontanée. 
« Sous ne voulions pas avoir de re- 
grets », devait expliquer plus tard 
Jean-Luc Dogon, qui sauva sur sa 
ligne l'une des ultimes tentatives 
des Milanais. 

La tension des dernières mi- 
nutes perdura après 1e coup de 
sifflet final. Les 50 000 spectateurs 
du Rue Lescure mirent longtemps 
à évacuer leurs émotions, ils récla- 
mèrent un tour d'honneur, chan- 
tèrent encore avant de refluer vers 
les sorties, enfin réconciliés avec 
cette équipe étrange, décevante 
sur te plan national, sublime en 
Coupe d'Europe. «Le club avait 
besoin d'un exploit comme celui-là 
pour faire oublier tous les mauvais 
moments et pour retrouver 
confiance », analysait Gemot 
Rohr, tandis qu’à la porte des ves- 
tiaires la joie populaire se faisait 
plus mondaine. 

Le président Afflelou riait 
comme un gosse et embrassait ses 
amis comme du bon pain. Moins 
exubérants, Alain Juppé et Phi- 
lippe Séguin, oubliant leur rivalité 
politique, arboraient tous deux 
l'écharpe du dub. Le maire-pre- 
mier ministre disait sa joie et sa 
fierté de Bordelais. Le président 
de l’Assemblée nationale, quant à 
lui, s’interrogeait en expert: « H 
va falloir remonter loin dans les ar- 
chives pour trouver un dub qui re- 
prend deux buts à une équipe ita- 
lienne.» Au-delà des statistiques, 
ce mardi soir, la génération Zi- 
dane-Lizarazu-Dugany a accumu- 
lé pour plus tard la matière néces- 
saire aux meilleures histoires de 
football : le souffle de l'épopée. 

Jean-Jacques Bozormet 


RÉSULTATS 


BASKET-BALL 

COUPE DES CHAMPIONS FÉMININE 
Dent-finales 

Wjppe'îal i*E -Rii&irfr&eroi iSlo } 34-67 

Ci™ i»u f-Souipes 62 -5A 


FOOTBALL 

COUPE DE L’UEFA 

PS \f Eirdnoren iP-Bj-FC Barcelone 

(Esp-Î 

AS Rc-ne nu VSIavïa Prague (TchO 2-1 ap 0-2 
:■* i Bordeaux |Fra.)-M<lan AC '.'la i 3-û 0-2 
NoTTir.gham Foresi fAng I- Bayern Munich 
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PATINAGE ARTISTIQUE 

CHAMPIONNATS DU MONDE 

Sarce sur gJace 

Ciaucmen: previ&r..- après les imposes ï. O. 
Sriyul-E P?ato» iRus j 0,-J pi . 2 A Kryfcva-G. 
C’.HârFuiOrflXA; 0.3 . i Î-L Boume-V Kraac 
■Car) ; v.2 . 4 M Antsira-G Parerai [Fra ) 1.6 


EDMONTON 

de notre envoyée spéciale 
Plus de 6 000 personnes se sont 
massées dimanche 17 mars dans tes 
tribunes du CoïLseum d’Edmonton, 
moins pour 
suivre les qua- 
lifications de la 
compétition 
masculine des 
championnats 
du monde de 
patinage artis- 

patmagë tique que pour 
assister à la dernière séance d’en- 
traînement du « Wng », EMs Stoj- 
ko. Le Canadien est grandissime 
favori d’une compétition où II 
pourrait être couronné champion 
du monde pour la troisième année 
consécutive. Au lendemain de son 
24 e anni versaire. ; 

Ses principaux « dauphins > 
- Alexei Unnanov, le Russe cham- 
pion olympique, Vîacbeslav Zago- 
rodniuk, l’Ukrainien champion 
d'Europe, Philippe Candeloro, mé- 
daillé de bronze aux derniers 
championnats du monde ou Eric 

Millot - ont été médusés par Fova- 



Elvis Stojko fonce vers un troisième titre mondial de patinage artistique 


tion et la profusion de fleurs réser- 
vées au champion. 

Edmonton est donc frappée par 
une sortie d*« Ehrismama ». Une vé- 
ritable hérésie pour cette cité de la 
province d’Alberta dont les 
600000 âmes passionnées de hoc- 
key sur glace ont vu éclore dans 
r équipe des Mers ? incomparable 
tâtent de Wayne Gretzky. Mais la 
<ftar s’est vendue , aux richissimes 
formations américaines fl y a long- 
temps. Et la rudesse du hockey ca- 
nadien qui meurt de son manq ue 
de fends son éclipsée toute la se- 
maine par la délicatesse de figures 
bien policées. 

Dans un pays où 75 % des jeunes 
garçons ont, pour une saison au 
moins, manié la crosse, Elvis Stoj- 
ko a préféré s’adonner au karaté et 
au moto-cross. Et se bisser en qua- 
lité de patineur artistique au rang 
des hockeyeurs les plus célèbres. 
Une tâche d’autant plus malaisée 
qu’il lui a fallu s’épanouir dans le 
cffla £ e de Kurt Browning, le qua- 
druple champion du monde alliant 
les deux tendances principales du 
patinage artistique canadien: un 


sens artistique exceptionnel dou- 
blé d’une glisse et de qualités ath- 
létiques hors du commun. 

Une silhouette cubique (LbS m 
pour 69 kg), compacte et mus- 
culeuse, un tronc démesuré planté 
sur de courtes jambes n’avanta- 
geaient pas Stojko. «B est petit et 
laid, assène une consultante pour 
la télévision, mais il patine telle- 
ment vite- » Si son style jure par 
son intensité athlétique avec P aca- 
démisme et le systématisme de ce- 
lui de F école russe, Elvis Stojko a 
fini par convaincre les juges. 

«PETIT ET LAID» 

«farce qu’B conserve une qualité 
de glisse manifeste dans les sé- 
quences de pas, et une vitesse in- 
croyable, estime Philippe Beüssier, 
entraîneur français, et que sa pré- 
sence puissante et athlétique au dé- 
part est devenu magnétique à force 
de travail B rayonne et domine telle- 
ment qu’il n’a pas, comme nos pati- 
neurs, à compter sur les relatives 
contre-performances de ses adver- 
saires. 0 est la preuve que le pati- 
nage n’est pas encore coulé dans un 


moule, qu'on peut toujours y appor- 
ter sa touche d'origmalitë. » Depuis 
dix ans, Elvis Stojko travaille sans 
relâche avec son entraîneur, Doug 
Leigh, et l’épouse de celui-ci, sa 
chorégraphe. Ses compositions sur 
te thème de la vie de Bruce Lee, du 
Dernier des Mohicans ou Chris- 
tophe Colomb demeurent contro- 
versées. n n’en a cure. U veut tou- 
jours se dépasser. Son compatriote 
Donald Jackson a-t-il réalisé le pre- 
mier triple lutz en compétition en 
1960 ? Browning a-t-il réussi le pre- 
mier quadruple saut en compéti- 
tion? Stojko réplique en tentant à 
Edmonton deux sauts quadruples 
(boude piquée et salchow) dont un 
en combinaison dans son pro- 
gramme fibre. Du jamais vu. 

Le Canadien a donné un avant- 
goût de ce prodige fl y a un mois au 
Palais Omnisports de Paris-Bercy 
lors de la Finale des champions 
avec une combinaison quadruple 
boude piquée-double boude pi- 
quée. Bref un patinage plus mas- 
culin et sans concessions. 

Patricia Joffy 


Un quadruple salchow dans le programme libre 



progrnmmcIlKè^un bonde piqué, dans une combinaison, et 
nnsatchth^lam^ par tilrkhSakkow, en 1909,ce saut présente ; 

• la particuknitéjie s’amorcer avec un atroaJêdt ta jambe extérieure 
qui donne une grande accélération au patineur. Stojko, réputé pour 
sa vitesse derotathm supérieure à lamofenae, peutamsi réussir ■ .. 
-. d ^m drmpks seddiows dans tm temps de suspension équivalant ; 
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Le train pendulaire s’incline à grande vitesse dans les courbes 

pour assurer le comort des passagers 

Alternative économique au TGV, il a été préféré par les Américains d'Amtrak 

Choisi par la société américaine Amtrak. et le système pendulaire du canadien confort des passagers malgré |-augmen- existantes aménagé», te train pei adu 
le train baptisé «American Flyer» asso- Bombardier. En s'inclinant dans les taton de la vitesse qui atteint un maw- taire offre une alternative économique 
cîe la technologie TGV de GEC Alsthom courbes, tes voitures garantissent le mum de 240 km/h. Empruntant les voies au TGV. 


existantes aménagées, le train pendu- 
laire offre une alternative economique 
au TGV. 


GEC ALSTHOM ne cache pas sa 
satisfaction d’avoir remporté le 
contrat Amtrak grâce à son asso- 
ciation avec le canadien Bombar- 
dier. Annoncé le 15 mars, le projet 
concerne la fourniture de dix-huit 
trains rapides, dont six en option, 
destinés à rallier Washington à 
Boston via New York (le Monde 
daté 17-1S mars). Baptisé « Ameri- 
can Flyer *, le train rapportera 
3 milliards de francs aux deux par- 
tenaires, le tiers revenant à GEC 
Alsthom. Ce succès surprend d’au- 
tant plus que la technologie « pen- 
dulaire • utilisée sur les voitures 
est presque une première pour (es 
deux partenaires. « Bombardier, 
qui développe son système pendu- 
laire fLRC] depuis une dizaine d’an- 
nées. a dù l’abandonner à la suite 
de problèmes avec ta chaîne de 
commande ». indique Michel Mo- 
reau, directeur général du groupe 
passagers de GEC Alsthom. Amé- 
lioré, le système a été récemment 
remis en service. 

Les trains de r American Flyer 
sont composés de six remorques 
encadrées par deux motrices. Ces 
dernières demeurent fixes tandis 
que les voitures se penchent dans 
Jes virages. « fl s'agit d’améliorer le 
confort des passagers lorsqu'on aug- 
mente la litesse d’entrée dans les 
courbes v. explique Michel Mo- 
reau. En effet, si Peffet lié à la force 
centrifuge n’affecte pas les passa- 
gers assis, il rend difficile, comme 
chacun a pu souvent le constater, 
les déplacements et délicate la 
consommation d’un café une tasse 
à la main. Or. Amtrak compte 
beaucoup sur le confort de ce nou- 
veau train, mais aussi sur la vitesse 
pour attirer une nouvelle clientèle 


vers le ferroviaire. Les autorités fé- 
dérales espèrent ainsi désengorger 
des aéroports au bord de l’as- 
phyxie. 

De ce fait, le recours à la techno- 
logie pendulaire se trouve au cœur 
du projet. Dans la motrice qui 
reste fixe, un accéléromètre et un 
gyroscope détectent l’entrée du 
train dans chaque courbe. Ses 
25 mètres de longueur offrent un 
délai suffisant pour déclencher les 
vérins de commande de l’inclinai- 
son des voitures, inclinaison qui 
est calculée en fonction de la vi- 
tesse, du rayon de la courbe et du 
dévers de la voie. Ce principe de 
motrice fixe et de voitures Incli- 
nables se distingue du Fendolino 
conçu par l’italien Fiat, dont la tête 
de rame joue à la fois Je rôle de 
motrice et de voiture passagers. Le 
système électronique de pendula- 
tion se trouve donc privé du délai 
de réaction correpondant à la lon- 
gueur de la motrice de 1* American 
Flyer. 

Selon GEC Alsthom, le recours à 
des balises fixes implantées le long 
de la voie pour détecter les 
courbes ne constitue pas une solu- 
tion viable. Néanmoins, un sys- 
tème de localisation du train par 
satellite (GPS) pourrait permettre 
d’anticiper la position de chaque 
courbe du parcours et de déclen- 
cher l’inclinaison du train sans re- 
courir à la mesure en temps réel 
des caractéristiques de chaque vi- 
rage. Bien que n’offrant pas de tels 
perfectionnements, le système 
pendulaire de Bombardier s’est 
imposé face à des concurrents par- 
tis pourtant largement favoris. 

Grâce à la réputation des 
technologies TGV (train à grande 


La“pendulation" pour mieux voyager 





vitesse) de GEC Alsthom, le procé- 
dé canadien a éliminé successive- 
ment le X-2 000 de rhelvético-sué- 
dois ABB et le système 
germano-italien, issu du train à 
grande vitesse ICE de Siemens as- 
socié à Fiat, principal promoteur 
de la technologie pendulaire avec 
son Kndolino. 

Longtemps boudée par les te- 
nants de la vitesse dépassant les 
300 km/h, la « pendulation » re- 
vient donc en force. Les investisse- 
ments nettement plus réduits 
qu’elle requiert deviennent un 
atout majeur en période de crise 
économique. Le train pendulaire 
offre en effet la possibilité de 
pousser la vitesse commerciale 
maximale jusqu’à 240 km/h sur les 
voies existantes, moyennant quel- 
ques améliorations. Cette « grande 
vitesse du pauvre » séduit les 


Etats-Unis pour ses avantages 
budgétaires mais aussi pour sa 
simplicité de mise en oeuvre dans 
une zone à la fois fortement urba- 
nisée et sinueuse comme le « corri- 
dor ferroviaire » qui relie Washing- 
ton & Boston. 

Les Américains devront néan- 
moins moderniser leurs installa- 
tions. Michel Moreau note que 
« l’entretien et l’amélioration de la 
voie existante ont été réalisés régu- 
lièrement au cours des dix dernières 
années ». Mais le tronçon nord, 
entre New Haven et Boston, soit 
280 kilomètres, va être électrifié, ce 
qui coûtera 3,2 milli ard»: de francs. 
La mise en place d’une signalisa- 
tion adaptée à une circulation à 
240 km/h et certaines améliora- 
tions de voie demanderont d’iniec- 
ter 1,75 milliard de francs de pins. 
Grâce à cette mise à niveau témoi- 


gnant d’un certain retard du ferro- 
viaire américain, Y American Flyer 
ralliera, fin 1999. Washington à 
New York en 2 h 15 contre 3 heures 
aujourd'hui et New York à Boston 
en 2 h 45 au Beu de 4 h 30. Pour y 
parvenir, la vitesse maximale pas- 
sera de 200 km/h à 240 km/h. 

Grâce à la rédaction des temps 
de trajet et au confort accru de ce 
nouveau train, Amtrak estime que 
le nombre de passagers transpor- 
tés augmentera de 3,3 million s 
pour atteindre 143 millions par an. 
Ce gain permettra d'éviter la 
construction d’un second aéroport 
à Boston dont le coût minimal est 
estimé à 5 milliards de dollars 
(25 milliards de francs). La mise en 
service, avant la fin du siècle, d’un 
train pendulaire sur une ligne aussi 
prestigieuse pourrait donc donner 
ses lettres de noblesse à cette 
technologie. 

GEC Alsthom ne s'y trompe pas. 
Il y a un mois, r entreprise a vendu 
des trains régionaux à l’Espagne 
qui roulent à 200 km/h et utilisent 
la technologie pendulaire non pas 
de Bombardier, mais de Fiat. L’in- 
dustriel transalpin, qui a réalisé 
son premier train de ce type en 
1970, occupe aujourd’hui la pre- 
mière place mondiale sur ce mar- 
ché. Mais Pierre-Louis Bertma, di- 
recteur commercial du groupe 
Grandes Lignes de GEC Alsthom 
ne cache pas que «Tentreprise dé- 
veloppe son propre système pendu- 
laire ». D’ici deux ans, des essais 
pourraient être menés avec la 
SNCF. Deux ans de plus seraient 
nécessaires pour que roule un pre- 
mier train pendulaire en France. 

Michel Aïberganti 


m PLANÈTES : le télescope spatial 
a livré ses premiers clichés de Piu- 
ton la neuvième et dernière pla- 
nète du système solaire, distante de 
5 milliards de kilomètres de la 
Terre- HubWe a révélé que cet astre 
glacé - la température n’y dépasse 
ms moins 212 C dont on estimait 
qu’i] pouvait être constitué de 
roches (silicates) et d’un manteau 
de méthane gelé, présentait des ca- 
lottes polaires. U télescope a dis- 
tingué des zones claires probable- 
ment couvertes de givre d'azote et 
des parties plus sombres, dont la 
composition reste indéterminée. 
Aucune image du satellite de Pla- 
ton, Charon, n’a encore été analy- 
sée. 

■ ASTRONOMIE: le premier ma- 
ser au monoxyde de silicium situé 
hors de la Voie lactée vient d’être 
découvert par des astronomes tra- 
vaillant à l’Observatoire européen 
de l’hémisphère sud (ESP) . Ce m a- 
ser imicrowave amplified stimula- 
ted émission radiator) est situé 
dans l’atmosphère de l’étoile la 
mieux connue du Grand Nuage de 
Magellan. Plusieurs centaines de 
masers au monoxyde de silicium 
ont été découverts dans la Voie lac- 
tée, mais jamais à l'extérieur. Us 
fonctionnent sur Te même principe 
que les lasers, mais ici l’amplifica- 
tion s’effectue sur des micro-ondes. 

■ ESPACE : Alcatel Télécom et 
Arianespace ont signé un contrat 
de lancement, par des fusées 
Ariane, de trois satellites du sys- 
tème de télédiffusion directe nu- 
mérique WoridStar. Mis en oeuvre 
par Alcatel Espace, le système 
WoridStar devrait permettre de 
desservir plus de quatre milliards 
de personnes en Afrique, au 
Moyen-Orient, en Asie, en Amé- 
rique latine et dans les Caraïbes. 
Ces satellites de 2J tonnes seront 
construits par Matra Marconi 
Space. Avec ce nouveau contrat, le 
carnet de commandes d’ Arianes- 
pace est riche de 41 satellites à lan- 
cer. 

■ La chfne va construire un téle- 
scope spatial d’observation du So- 
leil, a indiqué l’agence Chine nou- 
velle. Ce satellite, d’un coût estimé 
à 45 mOfians de dollars (lancement 
compris), aura pour mission d’étu- 
dier les modifications de la magné- 
tosphère solaire. - (Reuter.) 


CHINON 

de notre envoyée spéciale 

Dans une salle de Chinon A2, un des premiers réac- 
teurs nucléaires français de la filière graphite-gaz, un 
petit robot gris monté sur chenilles progresse lente- 
ment; prend un virage, contourne un obstacle, monte 
un escalier et ouvre une porte en tournant la poignée. 
La répétition d'une opération d’intervention menée 
sur le rite du parc de robots nucléaires de Chinon 
(Indre-et-Loire), où sont rassemblés divers engins des- 
tinés à intervenir en cas d'accident grave avec lâchage 
de gaz radioactifs sur une installation nucléaire, est en 
cours. 

Ces engins télécommandés, qui ont été conçus par le 
groupe Intra (Intervention robotique sur accident), 
GIE créé en 1988 par EDF, le CEA et la Cogema, ré- 
sultent d’une réflexion des exploitants nucléaires fran- 
çais après la catastrophe de TcberaobyL Même ri les 
réacteurs français, contrairement à la centrale ukrai- 
nienne, sont protégés par une enceinte de confine- 


ment en béton armé, «ü vaut mieux tout prévoir», re- 
connaît M. Dibos, directeur dTntra. Une quinzaine 
d’engins sont disponibles sur le site de Chinon. Ce 
c hiffr e devrait être porté à dix-neuf pour une valeur de 
300 millions de francs. 

Les engins ont des fonctions variées et complémen- 
taires. On peut y voir un hélicoptère équipé d'une ca- 
bine blindée pour survoler une zone contaminée à 
40 mètres d’altitude, afin d’établir une cartographie 
des rayonnements gamma émis. Les données, recueil- 
lies en vol, sont stockées sur disquette et traitées au sol 
dans un véhicule du Commissariat à l’énergie ato- 
mique. A Favenir, pour éviter tout risque humain, Intra 
envisage de miniaturiser le système embarqué de car- 
tographie pour l'installer à bord d’un avion sans pDote. 

Viennent ensuite les engins de travaux publics. Un 
chargeur Cat 973 CB Caterpillar surmonté d’une ca- 
bine blindée, dont la fonction est de réaliser de gros 
travaux, de faire des trous ou de déblayer. Il sera assis- 
té dans quelques mois par un bulldozer, une pelleteuse 


et un camion benne commandés à distance par un sys- 
tème radia 

D’autres engins d’intervention extérieurs, tels Ve- 
ri 2B et Erase, sont équipés d’un bras télémanipulateur. 
Ils peuvent effectuer des prélèvements de sol, mais 
aussi localiser et mesurer les zones de radioactivité 
grâce à un gamma-goniomètre. Erase est plus évolué 
que Veri 2B et son électronique a été « durcie * pour 
résister à des expositions aux radiations de 
lOOOOOrads. 

Engins d’ extérieur et machines de travaux publics 
sont dotés de caméras, d’éclairage et d’appareil de po- 
sitionnement pour la conduite et disposent de trans- 
missions (audio, vidéo, numérique). Os sont radio- 
commandés depuis deux camions dont Ton est équipé 
d’un poste de pilotage et l’autre dn central de trans- 
missions. Ils permettent d’opérer loin de la zone à 
risque à partir de ces deux postes «stratégiques» si- 
tués à 10 kilomètres des engins. 

A cette gamme s’ajoutera cinq robots ca p ables d’in- 
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tervenir à l'intérieur des centrales accidentées : deux 
Centaure 2B,. conçus par le CEA, et trois Erii (engin de 
reconnaissance intérieur intermédiaire), construits par 
une société américaine- Montés sur chenilles et équi- 
pés d'un bras, ils peuvent effectuer des reconnais- 
sances, des prélèvements et des mesures. Os sont télé- 
commandés à partir d*un poste de pOotage situé dans 
un bâtiment protégé, auquel Ils sont reliés par un cor- 
don de 150 m&res, ce qui limite leur mobilité et consti- 
tue leur point faible. 

Four pallier ces inconvénients, un programme sera 
lancé dès F été pour leur donner plus d'autonomie, 
mais aussi pour «durcir» leur électronique et les 
rendre capable d'affronter des radioactivités d’un mil- 
lion de rads. Ces robots « intelligents », dotés d’un cal- 
culateur possédant en mémoire les tortueux chemins 
de la centrale dans laquelle ils doivent opérer, de- 
vraient être disponibles cfid à 1999. 

Christiane Gahis 


La phlébite traitée efficacement à domicile 

Deux études démontrent que cette maladie n'impose pas une hospitalisation, ce qui permet d'espérer en France une économie annuelle de 1 milliard de francs 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Comment soigner mieux et à 
un moindre coût ? Alors que les 
progrès diagnostiques et théra- 
peutiques issus de la recherche 
médicale conduisent le plus 
souvent à des dépenses supplé- 
mentaires, on peut observer, çà et 
là, des avancées qui permettent 
de réaliser des économies tout en 
améliorant la qualité de vie des 
malades. Le dernier exemple en 
date dans ce domaine est fourni 
par deux grandes études interna- 
tionales sur le traitement de la 
phlébite publiées dans la revue 
New England Journal o/Medicine 
(daté du 14 mars) dont les résul- 
tats viennent d'être commentés à 
Londres par le professeur Harry 
R. Bûller (Academie Medical Cen- 
ter, université d'Amsterdam). 

La phlébite (ou thrombose vei- 
neuse) profonde est l’un des prin- 
cipaux sujets d’inquiétude des 
équipes médicales et chirurgi- 
cales dans les jours qui suivent 
une intervention comme lors des 
hospitalisations prolongées. Le 
maintien en station allongée faci- 
lite en effet l’apparition de cette 
affection, conséquence des mo- 
difications du flux sanguin et des 
facteurs de coagulation. On es- 
time en France & 60000 le 
nombre des thromboses vei- 


neuses profondes diagnostiquées 
chaque année. Le problème ma- 
jeur tient au fait que le « caillot » 
(le thrombus) qui s’est constitué 
dans la veine profonde d’un 
membre inférieur (veine fémorale 
ou veine poplitée) peut se déta- 
cher de la paroi du vaisseau et mi- 
grer via la circulation sanguine 
jusqu’au poumon, créant alors 
une embolie pulmonaire. Une fois 
sur trois une telle embolie est 
mortelle. 

Cette thrombose peut égale- 
ment être à l’origine d’une insuffi- 
sance veineuse chronique, source 
de récidives et de lésions handica- 
pantes (ulcères variqueux). Dès 
que le diagnostic est établi et 
confirmé (par examen ultrasono- 
graphique notamment) un traite- 
ment doit être mis en œuvre d’ur- 
gence. II vise à réduire l'efficacité 
des mécanismes naturels de la 
coagulation sanguine sans pour 
autant créer des déséquilibres qui 
conduiraient à des accidents hé- 
morragiques. 

La thérapeutique a, ici, été codi- 
fiée depuis longtemps déjà grâce à 
('usage maîtrisé de l'héparine. 
Cette puissante substance anti- 
coagulante est administrée par 
voie intraveineuse durant près 
d’une semaine avant la prescrip- 
tion, durant plusieurs mois, de 
traitements anticoagulants 


oraux. On chercbe ainsi à bloquer 
l'extension locale du thrombus, à 
favoriser sa destruction naturelle 
et à prévenir l'apparition d’une 
embolie pulmonaire. 

NOUVBlfSHËRARINES 
Les progrès annoncés au- 
jourd'hui tiennent à la mise au 
point de nouvelles héparines 
dites « de bas poids molé- 
culaire ». U s’agit de substances 
obtenues par dépolymérisation 
de la molécule d’ûrigine, admi- 


nistrables de manière beaucoup 
plus simple, par deux injections 
sous-cutanées quotidiennes. 
Elles sont utilisées depuis plu- 
sieurs années déjà dans la pré- 
vention de la thrombose et pou- 
vaient raisonnablement être 
expérimentées dans son traite- 
ment 

« Pour valider une telle ap- 
proche thérapeutique et vaincre 
(es réticences du corps médical , 
sceptique quant à l’application 
d’un traitement à domicile, ou 


De l'usage rationnel des levures et des sangsues 

Un travail médical international soutenu par la firme 
pharmaceutique suisse Clba-Gelgy et publié dans l'hebdo- 
madaire britannique The Lancet (daté do 9 mars) ouvre de 
nouvelles perspectives dans la prévention des thromboses 
veineuses profondes. O a été conduit chez plus de mill e cent 
personnes malades devant subir une intervention chirurgi- 
cale pour la pose d’une prothèse totale de hanche. Après ti- 
rage au sort, plus de huit cents de ces patients ont reçu par 
voie sous- cutanée différentes doses d'une nouvelle molé- 
cule anticoagulante dénommée CGP 39393. 0 s’agit là de la 
copie conforme, obtenue par manipulations génétiques, de 
rhlrudlne, molécule protéique présente dans les glandes 
sallvafres de la sangsue et qui naturellement inhibe, de ma- 
nière spécifique, l’action coagulante de la thrombine dans 
l’organisme humain. Conclusions des auteurs de cette 
étude : l’hiriuüne produite par des levures dont le patri- 
moine génétique a été modifié est plus nettement pins effi- 
cace dans la prévention des thromboses veineuses que FM- 
parine non fractionnée d’origine porcine. 


celles des patients inquiets d'être 
éloignés de l'hôpital, il fallait un 
essai ouvert comparatif chez des 
malades porteurs d’une thrombose 
veineuse profonde diagnostiquée 
par méthode objective », indique- 
t-on auprès de la Sanofi, produc- 
teur d’une héparine à bas poids 
moléculaire et promoteur de 
l’une des études, publiée dans le 
New England Journal ofMedicine. 

Cette étude a été conduite au- 
près de 400 malades hollandais, 
français, italiens, australiens et 
néo-zélandais. Après tirage au 
sort, la moitié d'entre eux ont été 
traités par l’héparine standard en 
milieu hospitalier. L’autre moitié 
a reçu de l'héparine à bas poids 
moléculaire et pouvaient s’ils le 
souhaitaient (et si leur état de 
santé le permettait) être traités à 
domicile. Pour les auteurs de 
cette étude, les résultats sont 
probants. Les récidives de throm- 
bose sont moins fréquentes dans 
le second groupe (6,?% contre 
8,6 %), de même que lés accidents 
hémorragiques (0,5 % contre 
2 %). Activité physique et vie so- 
ciale apparaissent d’autre part 
largement améliorées dans le se- 
cond groupe où 35 % des malades 
n’ont pas été hospitalisés et où 
40 % ne l’ont été que pour une 
courte durée. Un travail similaire 
conduit au Canada (avec une 


autre héparine de bas poids mo- 
léculaire de la multinationale 
pharmaceutique Rhône-Poulenc 
Rorer) auprès de 500 patients 
aboutit aux mêmes conclusions. 

Un tel bouleversement dans la 
prise en charge d'une affection 
considérée jusqn’alors comme 
imposant une hospitalisation de- 
vrait conduire à de substantielles 
économies. L’étude conduite par 
le professeur Bûller conclut selon 
les pays à des réductions de coûts 
très importantes, dues pour l’es- 
sentiel à une diminution de la du- 
rée d’hospitalisation, variant se- 
lon les pays de 53 % (Australie) à 
73 % (France). 

Sur la base d’un coût moyen de 
26 000 francs et de 60 000 cas an- 
nuels de thrombose veineuse 
profonde, on a calculé, à la Sano- 
fi, qu’une généralisation de cette 
prise en charge permettrait, sans 
nuire à la sécurité des malades, de 
réaliser 1 milliard de francs an- 
nuels d’économie. Celle-ci at- 
teindrait à l’écheUe de l’Europe et 
des Etats-Unis près de 9 milliards 
de francs. 11 reste à savoir de 
quelle manière on peut, dans ce 
domaine, modifier les comporte- 
ments médicaux et la symbolique 
qui, souvent, s’attache à l’imagé 
de la «phlébite». 

fean-YvesNau 
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Balade sur la banquise du Groenland 

A llulissat, les panneaux de signalisation donnent la priorité aux traîneaux 


a* ...y 


BLULISSAT 
de notre envoyé spécial 
Une piste d’atterrissage au fond 
d’un fjord, quelques rares bâti- 
ments: le Groenland, la plus 
grande île du monde, quatre fols la 
France, 56 000 habitants et encore 
plus de chiens, installe rhumanïté 
au cœur de son immensité imma- 
culée. Sitôt débarqués à l’aéroport 
de Kangeriussuaq, les passagers se 
précipitent au bar, co mme Vils se 
sentaient en dette envers les infi- 
nies liquidités qui recouvrent rem- 
portant réservoir d’eau douce. 
L’escale d’arrivée n’est pas une 
ville, c’est une parenthèse de trois 
cents personnes qui campent sur 
un site jadis fréquenté par les chas- 
seurs de caribous. La destination fi- 
nale se trouve encore à une heure' 
d’avion. - - 
Bien plantée sur ses syllabes, Hu- 
lissat enchante l’oreille avant de ré- 
jouir la vue. Une assemblée d’ice- 
bergs patiente, dans l’attente du 
dégel Le glacier - principal pro- 
ducteur d’icebergs de l'hémisphère 
Nord - alimente la baie de Disko et 
la banquise la fige pour Fhivec De- 
puis son peuplement il y a quatre 
mille ans par les Semermiut, les 
hommes des glaces, DuEssat vit de 
la présence de l'eau. Dans les an- 
nées 80, le Groenland songeait à 


CARNET DE ROUTE 

• PARTIR. Paris-Copenhague 
avec SAS ou Air France 0 h45) 
puis Copenbague-Kangerlussuaq : 
avec SAS, les bagages sont 
acheminés de France au 
Groenland (4 h 50), 3 à 4 vols par 
semaine. 6 146 francs (TéL : 
53-43-25-25). Vol pour llulissat 
avec Green! andair, non 
représenté en France, 

2 340 francs. Au retour, nuit 
indispensable à Copenhague: 

• SÉJOUR. Hôtels à Dulissat : 
l’Arctic. chambres et igloos 

(850 francs la chambre double), le 
Hvide Falk (550), ou chez • 


monnayer cette richesse en remor- 
quant ces îlots de glace jusqu'au 
Moyen-Orient. L'iceberg a telle- 
ment marqué les esprits qu’0 a 
fourni son. nom à la troisième dté 
du pays. les anci en* fieux de mi- 
gration désignèrent les villes : llu- 
lissat est un iceberg, Upexnavik le 
-campement de printemps, Sisîmfut 
le peuple habitant près des renar- 
dières, et Nanortalflc le lieu aux 
ours. 

Avant ^inauguration de l'aéro- 
port en 1984, llulissat était à Fécart 
du monde. Cette ville, Jakobshavn 
en danois, avait ensorcelé les ima- 
ginations par les récits des explora- 
teurs polaires. Knud Rasmussen 
prépara ses expéditions pour Tïiu- 
Ié; Paul-Emile Victor s’y procura 
des chiens pour sa traversée du 
Groenland en 1936. 0 ne reste de 
leurs passages que la maison natale 
de Rasmussen, transformée en on 
décevant musée. 

En cinquante ans, les 4000 habi- 
tants sont passés de Pigloo au pré- 
fabriqué. Hier, ils circulaient en 
traîneaux. Aujourd'hui, fls se dé- 
placent en hélicoptère ou en voi- 
ture. Les dix kilomètres d’asphalte 
que compte l'agglomération sont 
empruntés par 400 automobiles 
qu’on prend pour faire une course 
à 500 mètres de chez soi ou pour 


l’habitant (à partir de 250). On 
pentmætgerau Naneraq du 
phoque bouilli, du steak de 
baleine et du steak de bœuf 
musqué. 

• EXCURSIONS. Spécialiste des 
voyages polaires. Grand 
Nord-Grand Large (15, rue du 
CardmaJ-Lemonie, 75005 Paris, 
TéL : 40-46-05-14) propose un raid 
de 7 jours et de 300 km en 
traîneau, l'Igloo tour, avec visites 
de la cabane de Paul- Emile Victor 
et d'un camp de pèche, nuits en 
refuge et en igloo. Départs du 8 
au 16 avril (10 jours, 18 100 francs). 


aller à l’école. A Dulissat, on ne 
s’étonne de rien, pas même de la 
présence des panneaux de signali- 
sation qui donnent la priorité aux 
traîneaux. 

Les voitures s’écartent à la vue 
des chiens qui dévalent la rue prin- 
cipale. S’effacer avec élégance n’est 
pas à la portée du premier conduc- 
teur venu. Simon dirige Fattelage 
avec maestria, fl entend se faire 
respecter de la meute. A la sortie 
de la ville, son visage tanné par les 
vents du Grand Nord s'éclaire. Ce 
Groenlandaîs éprouve, comme ses 
quatorze compagnons canins, le 
besoin impétueux de partie Tl oc- 
cupe son temps, ou plutôt c’est le 
temps qui F occupe, comme pê- 
cheur Pété sur son bateau et Fhiver 
en traîneau. Au contact de la neige, 
les chiens adoptent un rythme ré- 
gulier et se dirigent sans hésiter au 
camp de pêche sur la banquise. 

Si la baie de Disko ressemble à 
un parking aux icebergs, le par- 
cours vers le fjord fait penser à un 
boulevard de traîneaux. Les pé- 
cheurs opèrent en meutes, refusant 
lés scooters des neiges, qu’ils aime- 
raient voir interdire. Cette vie, Si- 
mon Parme, fl ne r abandonnera ja- 
mais; même par -50 degrés. Ce 
jour-là, la température lui semble 
fade, -25, et ne lui fait pas peur. 
Arrivé au camp, Simon tombera la 
veste. « Ttop chaud >, se contente- 
ra-t-II de dire. A - 35, fl la remet 
Lui et ses trois compagnons se 
dispensent d’un thermomètre, ob- 
jet inutile. Leurs vies s’appuient da- 
vantage sur des sensations que sur 
des certitudes. L’instinct nomade 
les pousse à rester attentifs au 
moindre signal de la nature, à dé- 
celer ce (p pourrait exprimer un 
danger, à inspecter l’épaisseur de la 
banquise et à livrer leurs impres- 
sions aux autres pêcheurs. La soli- 
darité existe dan* les régions po- 
laires. 

Le lendemain, le traîneau re- 
gagne Dulissat, lesté de 300 kilo- 
grammes de flétan gelé sur lesquels 
fl faut s'installer. Le silence n’est 
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290 francs, le ticket Paris-Londres aller-retonr sur les carsBuroliiKS, 
un tarif promotionnel appliqué jusqu’à la fin du mois de mars et du 
12 avril an 27 mal, pour des départs et retours les mardis, mercredis 
et jeudis à 9 heures du matin OriDets à dates fixes valables un mois, 
non remboursables). Les antres départs quotidiens sont facturés 360 
on 410 francs, de Paris- On peut aussi -prendre cet « autobus » tout 
confort en province, à Toulouse, Montauban, Cahors, Soofllac, Brive 
ou Limoges, les mardis et vendredis, pour un forfait de 870-francs. 

Mais aussi de Saint-Raphaël Hyères, Avignon ou Valence pour 
moins de 1 000 francs, chaque vendredi ét dimanche. Les bjDets sont 
valables six mois, remboursables en cas de non-ntifisation. et les 
dates de voyages modifiables à font moment, voire sur place auprès 
du correspondant locaL 

■ A la manière des cars Greybound, qui sillonnent les Etats-Unis, 

Euro Unes (téL : (i)-49-72-5I-5I on agences de voyages) parcourt le 
Vieux Continent. Fort de 80 points d’embarquement en France et de 
1 500 destinations en Europe, le transporteur dispose d’un maillage 
Intervilles qui autorise des combinaisons infinies. Le réseau, qui ne 
cesse de s’agrandir, coudait jusqu’en Russie, en Lituanie ou en 
Thrqaîe. Et comme son cousin américain, EuroKnes dispose d'un 
«pass» de circulation en rou fibre, valabte entre seize vüles : 
européennes. Ainsi, pour 1690 francs eten un mois, ou peut filer de .. 
Copenhague à Rome, de Londres à Budapest, en passant 
notamment par Hambourg, Berlin, Prague, Vienne ou encore 
Munich et Amsterdam. Des tarifs réduits sont réservés aux moins de 
26 ans et aux plus de 60 ans. Exempter 60 jours, 1890 francs. 

■ Au transport en car, EuroHnes ajoute des propositions ' 

cF hébergement. Auberges de jeunesse, appartement s, cham bres 
chez l'habitant ou hôtels (une à quatre étoiles) se réservent à la 
carte «tan* une vingtaine de villes d'Europe, parmi lés plus belles. A 
découvrir et à choisir dans la brochure « Cap sur FEurope », qtd 
affiche des prix sages : Prague ou Vienne, au départ de Strasbourg, à 
partir de 800 francs, avec deux nuits sur place. Proposition identique 
pour Rome ou Florence, en embarquant à Lyon. 

■ Depuis le 1" mars, la société néerlandaise European Bus propose, 

de Paris, une liaison régulière pour Londres (deux départs 

quotidiens à 9 heures et à 23 b 30) et Amsterdam (un départ chaque 
jour à minuit), à prix fixe (respectivement 449 et 389 francs 
Palier-retour), quelles que soient la. période ou fa durée choisies. - 
Baptisé OtyZap, ce service est accessible uniquement par téléphone 

(05-90-40-74, numéro vert). ___ , . 

■ D existe d’antres figues régufières en car reHam la France â ides 
pays d’Europe, notamment l'Espagne, le Portugal et les pays de F Est. 
Interrogez les offices de tourisme étrangers (la plupart ont un 
service télématique sur Minitel 3615 suivi du nom du pays) pour 
connaître les coordonnées de ces transporteurs. 

. De multiples voyantes proposent des £*£«£«« de 

travers le Vieux Continent, 
et parfois des week-ends 

à -j ou des séjours citadins. Ce 

- ■ y sont des spécialistes 

_J^G/ connue Tourisme Veroey, 

^ Tourmond e-Cartour 

^ (brochures dans les 

D’autres innovent. Ainsi 
JX&f Nouvelles Frontières, avec 

l^y étoffée pour le printèmps. 
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rompu que par les halètements des 
chiens. Le parcours s’anime dans 
les abrupts: fl s'agit de sauter du 
traîneau, de se maintenir aux mon- 
tants et de courir dans la neige sans 
tombée Rien ne vaut les descentes, 
lorsque les chiens dévalent à une 
cadence effrénée. Les collines 
groendlandaises valent les mon- 
tagnes russes. Le traîneau épouse 
les aspérités du terrain, mais le pas- 
sager subit tous les cahots : cail- 
loux, rochers, cadavre de chien sur 
lesquels on passe sans une once 
d’hésitation. 

Au pays des icebergs, la consom- 
mation d’eau est limitée. Les nuits 
sont blanches, enivrantes et so- 
nores. Ce soir-là, les humains ne 
tiennent pas en place ; les chiens 
non plus. Le vent s’est levé, les 
chiens se mettent à hurler et à se 
répondre, 3s communiqueraient 

; 77 . = 




avec leurs dieux. Les Groendanlais, 
eux, crient dans les bars où fls ai- 
ment à se réunir. Le whisky a douze 
ans d’âge ; les glaçons en ont douze 
mille. Leurs enfants se saoûlent de 
rock Inuit et de reggae arctique 
dans la discothèque tenue par 
Knud Rasmussen, une gloire pour 
la jeunesse locale. 

Le Groenland est une contrée 
hybride, définitivement irration- 
nelle. A Fécart d’Qulissat, TArcric. 
l’hôtel des décideurs relié à Inter- 
net, surfe sur l’océan du temps. 
Son directeur vante les mérites du 
système planétaire. Des quatre 
coins du globe, on peut réserver sa 
chambre ou, mieux, un igloo préfa- 
briqué devant la baie de Disko. A la 
sortie de l’hôtel, les visiteurs 
glissent sur une plaque de verglas. 

Jonathan Farren 
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La chaîne classique et jazz 
24h sur 24 en stéréo 


Pour recevoir Muzzik, 
téléphonez vite au 


36 69 40 00 


PARTIR 

■ LE PRINTEMPS DE HEIDEL- 
BERG. A l'occasion de son 800 e 
anniversaire, Heidelberg, un des 
centres du romantisme allemand, 
présente (de fin mars à fin avril) 
une exposition du Kuxpfalzisches 
Muséum. Four la première fois en 
Europe de l’Ouest, seront exposés 
les gemmes de D’selotte, la prin- 
cesse Palatine, du Musée de l’Er- 
mitage de Saint-Pétersbourg. Une 
autre exposition sera consacrée à 
la mode de l’époque, s’y ajoutent 
concerts et lectures avec des prix 
Nobel 

★ Renseignements auprès de 
l'office du tourisme local (téL: 
19/49-6221-142211) et à Paris, au 
(1) 40-20-01-88. 

■ L’EVASION SUR DISQUETTE. 
Depuis janvier, les clients de Di- 
recteurs, spécialiste de la distri- 
bution « sur mesure », peuvent 
recevoir la brochure du voyagiste 
sur disquette. Lisible sur un ordi- 
nateur compatible PC, elle per- 
met de visualiser les produits 
d'une destination (avec cartes et 
photos) et de consulter les tarifs 
(actualisés) d’un vol ou d'une lo- 
cation de voiture. Des tarifs 
compétitifs comme un long 
week-end au Plaza, à New York 
(six iours/quatre nuits) pour 
3 800 francs par personne en 
chambre double, vol indus. 

★ Par téléphone, au (1) 45-62-62- 
62, par minitel (3615 Directeurs 
ou 3615 La Redoute) et sur audio- 
tel au 36-68-45-62. 

■ CHAMBRE AVEC LOGE. Cerné 
de galeries d’art, au cœur du 
quartier des boutiques chics, l’hô- 
tel Ritz propose aux amateurs de 
théâtre de choisir parmi une cen- 
taine de pièces de la scène londo- 
nienne, de passer une nuit à l’hô- 
tel et d'y dîner à deux. Valable 
toute la semaine, jusqu'au 
31 mars, forfait 147 50 livres ster- 
ling (1 127 francs) par personne 
en chambre double. 

★ Réservations auprès de Small 
Luxury Hotels, au 05-90-75-16. 

■ GO LF ER A SAINT ANDREWS. 
Quel golfeur n’a révé de pouvoir 
un jour fouler les fairways du plus 
mythique des parcours, celui de 
Saint Andrews, en Ecosse ? Un 
rêve qu'un autre temple du golf, 
celui de Gleneagles, a décidé 
d’offrir, d’avril à novembre, pour 
des séjours de deux à six nuits qui 
garantiront l’accès à J’« oïd 
Course », réservé à des privilégiés. 
Un combiné qui associera deux 
parcours à Saint Andrews (l’un 
sur le Old Course, J’autre sur le 
New Course ou le Jubilee) et la dé- 
couverte des trois parcours de 
championnat situés à Gleneagles 
au cœur de la campagne écos- 
saise. Des forfaits qui oscillent 
entre 893 livres sterling pour 
deux nuits à 2 100 livres sterling 
pour six nuits. 

ir Dans les agences de voyage ou 
auprès de la chaîne Leading Ho- 
tels of the World (numéro vert : 
05-90-84-44). 

■ SURVOLER LES BAHAMAS. 
Sauter «FBe en île en avion privé. 
Une découverte des Bahamas 
proposée par Comptoir des Amé- 
rique^Marlboro Country Trave], 
au départ de Nassau. Avec, pour 
étapes, LongJsland, Exuma et Cat 
Island. Entre deux vols, plage, 
sports nautiques, villages de pé- 
cheurs, pour 7 730 francs par per- 
sonne en chambre double (7470 
francs à partir du l r juin) pour 
sept nuits d’hôtel en demi-pen- 
sion (sauf à Nassau), vol transa- 
tlantique non inclus. 

★ Dans les agences de voyage ré- 
pertoriées au 3615 Comptoirs. 
Renseignements au (1) 40-26-20-71. 

■ MUSEES AMERICAINS. De 
l'Atlantique au Pacifique, le péri- 
ple organisé, du 2 au 14 avril, par 
le Monde et son Histoire, affiche 
le nec plus ultra des musées amé- 
ricains, à l’exception des trésors 
de Philadelphie (Le Monde du 
18 janvier). Une affiche presti- 
gieuse avec, au programme, le 
Metropolitan, le Muséum of Mo- 
dem Art et le Musée des cloîtres, 
à New York, la National Galleiy à 
Washington, l’Art lustitute à 
Chicago (une ville qui est un véri- 
table musée d’architecture à ciel 
ouvert), le Saint Louis Art Mu- 
séum et les Musées de Dallas et 
de San Francisco. Avec, pour se 
changer les idées, Las Vegas, la 
Vallée de la Mort, le parc de Yose- 
mite, le Golden Gâte et les sé- 
quoias de Muir Woods. Prix : 
20 900 francs en chambre double 
et demi-pension. 

★ Le Monde et son Histoire, 82, 
rue Thitbout, tél. : 45-26-26-77. 
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LE RENDEZ-VOUS DU NEUF 

Les opportunités pour acheter investir... 


LE MARCHÉ, LES CONSEILS DE LA FNPC 


O 




LA QUALITÉ DANS LE NEUF, 25 ANS DE PROGRÈS 


Tel est le titre d’une plaquette que la 
FNPC vient de publier à partir d’une enquête 
réalisée par plusieurs organismes, l’Asso- 
ciation QUALITEL, l’Agence Qualité 
Construction, le Centre Scientifique et Tech- 
nique du pstiment, le Groupement Industrie 
Promotion, les bureaux de contrôle CEP et 
SOCOTEC et la Société d’ingénierie CICAD. 

Cette plaquette grand public rappelle les 


progrès considérables réalisés depuis 25 ans 
en matière de confort, de sécurité et de qualité 
des logements, progrès qui ont notamment 
concerné : 

— une conception plus rationnelle ; 

—une protection contre le bruit très améliorée ; 

- des dépenses d’énergie bien maîtrisées ; 
-des dispositifs de sécurité beaucoup plus 
efficaces. 


PARIS RIVE DROITE 



Vtvienne Opéra 
49/51. me Vivienue. 


Réalisation : 
FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ 
216. bd Siinfr Oti min 

75007 PARIS 
TéL: 4SA951SI. 



Du studio au 5 püxes- 
Prix : nom consulte. 


An oocur du quartier de la Boom et de lOpèo, à quelques pas 
de Drom. U ou k prestige des arts s'associe n dynamisme 
des affaires, se tfceme l'élégante façade de Viviane Opéta. 
31 msnaneBs cooibftaWee et Iteumeux, du studio piedA- 
im> i f ma rt em ent familial de 5 p ièce» . Qs sont armsibies 
pu im bail p gj tic ntMlf« penl nffipé^ 

TéL: 4SA951S1 ' 




100 mètres 
Place Saint-Georges 
21. me Henri Mooniet 


Commercia l ba il oo ; 
AAK. 

TéL: 4023.9333. 


1 1 


4 sppanarnants de 3 pièces dota 3 «toplex, 
à partir de 17.650 F te nr. 

An eaur du 9" historique, dans une Q—ftaw dn début 
du tiède enriéremcia rénovée. Vbfamw miéreoam». bdta a n Vf 
bameuis sons plafond. Cadre de via moderne a origin a l /\. JO JCk. 

Ascenseur. IxBcrpfeoue. 

Uvralson immédiate. 

Visite «nrrendH-vons.Ta-4W7 39 3.il. 



RÉGION PARISIENNE 
78 Maisoris-Laffitje - 


Les yHUzs Longueü 

Avenue de Lcngafl. 


RénSsatiOQ : 
FONCI ÈRE S ATIS 
Gnmpa SUEZ 
216, bd SaûK-Gctmniii 
75007 PARIS 
T&:45A9SL5Z. 


SM 


On studio as 5 péces. 

19.100 F le m* moyen. 


UnoffiveBdéd'appHtcinaŒdcqna&éwavenneaaxctBm»' 

■Dés bordées (farines ou sur jan&n. • . 

ü* dea plu boito sdrmaes de Matoca»-LaffitttéI50 m. (fa 
RHLdffi: et à qneèqma !«*»“*** 

Bureau* ven» sur place : 29, «venue àcUngndl, 7*600 
Mriaona-Laffiae. ouvert tous les «srès-mnfi de 14 h i 1? fa 

puf lftnttftfifltmflflttfi» 

TB. . ASMSLSL 
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Le Lumière 
22, roe dea Peupliers. 

Total disponible : 55 apptt 



SKPRI-dME 

Livraison : m cours. Crédit : libre. 

A 250 m de PlniA me téaRimien «Ban qnalilfe mrMteawralt. 
conception imériene nés étudiée et haut mycan d’équipe- 

20, ^ rSrfuIngr^- 

75014 EMUS 

TéL: 46A8J7 3%. 

Apparâmem rimoin aor place. Ouvert tou» les aprisHDididB 

13 h à 19 h. 

T&:462L7ZJ». 
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92 Levallois A 
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Les Estndines 
Paris-Levaüois 
30, ns Victnr-Hugp. 


Réalisation : 
RESIDE ÉTUDES 

42. avenue Geccgn V 

75008 PARIS 
TéL: 47.37.9L25 


C\ 
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Surfs 4 partir de 37 LQOQ F. ‘ ' - 


ImeatÎM e mem locatiL Emplacement e xc eptionnel, i pntd- 
nûté de Baria XVIB.procbegaxe et wmn i wmra Rmn 
locatifs garantis. Récupération de TVA Reste quelques 
f ]»f r *^ 1 * * — qq loi 

RattrignantiiB : RÉSIDE ÉTUDES, bureau de vente omqit 
arff Bsjottrfdo rôti A I9h,<mfle,< ftfnm c fa e. ■ r.icri’r 

m:47373125-- «-..«'i/- 
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VOl s Nymphéa 
Parc nr k Lac d’Eaghfca. 


Réalisation ; 

FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ . 

216, bd Safao-Ge&nain 
75007 PARIS 
Ti: 45v*9-5252. 


& 


Du studio an 5 pièces. ■ 
Prix : ntma oonsuhet 


Résidence exceptionnelle. Deux petits immeubles en pier- 
re sur un pats privé en bord de lac. Le» appartements aonl 
prolongés de grand» bakœa.ja nfa i on. I^u Ji mm et profitent 
d*ime vne cakne et dégagée: 

Uvrtdaan bnmédiatB. 

VUte smieadearots. TR: 4S49JU2. 



Résidence Saint-Martin 
61, roc-BicbaL 
Nouveau programme. 
Frix de lancement. 


Réalisation: 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TéL: 4640-22.00. 

7 joara7.de 9 hd 19 h. 



Y T 


TOèphaea tmt te afcr aa 4U32LN pam Un pB* tn '■ 

Pnfèc. àa a anm Mg meaira ÿu ami mtm i aln 


l’ac mperfar rindeaca de S appattemem Makmeat. <fa «oaSo 
sa 5 pièces, dans n site dmsé i pnofaaRé da Cul S^MKartfe 
et de rBItri da Nard. Une atiiiiiauae afimée pour me bdk 
byde c: caria p a nam , avec de uuaj fa t eux b âton s ou tenaa a 
o nerit plein sud. Pi fV J l àap paumbere m e n : soignées. 

Bxean de \rœ : mÿe me bttto a Otai de tomup e a ouvert 
inat. jeeb a seadnrii de 14 b à 19 h, mxii, dimnix et joms 
(ères de (0 b 39 « i:fa30etdr[4bà 19b. 




Nouveau programme 
Rue des Nantîtes / 

Rue Condilbc. 


Réalisation : 

STTM BATIR De de France 
150. Rctae delà Rane 
02513 Boulogne- 
BiHauooun Cedex 
TéL: 47 J 254 J5. 


S 


Réalissnm: 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TéL: 46.8332.00. 

7 joun/7, de 9 h à 19 h. 



96 Icgeoans, du reafio aa 2 pièce». 

Sada à pa rt ir de 37ROOO Fjnaqn’à 510.000 F. 
2 pièces 4 partir de 690.000 F. 


A& ster da I T arnndiwvemmt. cote re&deDce pmr émrtianèi , 
située à proximité de nombreuses écoles s np é rt en r es- 
Retercs focaàft pomm par cogtna. Rentabilité élevée 
Renret guc u ents et ventes : 47.12JL44. 


\ \ 


PARIS RIVE GAUCHE 





Prix i pâlir de 23.000 F le nr bon paduag et daa la ouate 

do saefc ÊspcnïHe. 

CbefainB k meilleur du 15*auaiiitinnnrnT 1 A deux pas 
da métro Convention et des comm erees. an p rog r amm e de 
très gracd samSog sur jartbas tanériems ;4 1 apparwnent&dn 
imùo si 5 pièces dapkx avec ça«o er pariôâgs en wnsoal 
«6 "»«""« de vffic de S et 6 pièces. Le catoe au eeetrr 
fto rhtobée q a m ti er p« M en. 

Bacau de vtnle ouvert sar pbee : hatfi. jeudi « VBHbedi de 
]4 fa à 19 h. tanaata. dimanriir et jouis fenés de 10 b 30 à 
12 b 30 « de 14 h à 19 h. 











PROVINCE 







DU NOUVEAU A LA MONTAGNE 



C”tst maintenatit qu’il faut 
acheter à Valnwrd 


Pour deveuir un habitant de VaJmoreL, 
profiter en famille de la vie, de son 
style, d'un domaine skiable pour Cous. 
Eté comme hiver. Valmorel a été 
connue pour ht vie. 


•i ■) <2Xv^uT3TTryiii.Ti;i:n y 


A partir de. 4 lits, meublé. 

Acte en mains en propriété- allégée. 




tfcj ' V?; 

%ÿfÀ 4 ;t*. 




tnorel a ete FVét à Caux préférentiel 5% sur 10 ans. 

Offre limitée jusqu'au 31 mai 1996. 

Téléphone: (1) 44 82 6744 


■fs^yfw .«r. -W,...® 

' :: rÀr. ' r v 

:- vV. <, VÎ -ÿ •- 
• ; • :v :*'•'* V ; . “ . 

VJ'-'* L-'V'.Av'iv 
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REPRODUCTION WTEHDrre 


LE MONDE 

• DES CARRIÈRES 


LE MONDE /JEUDI 21 MARS 1996 / 25 


* 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


SI A JAbdw fconenUqww 

™ ch * ,t î* pour durée 
, dt 3 6 6 mai* 

ECONOMISTES 

PrrfB:DEA,resS, 
_*coteda commerc*. 

tnv. Irtrai, moKvatioo 

«tCVdWB- 

6hu '-îïî^;9* fitooüd «n 
73009 Par is. 

d'art recUrch* 
JEUNE PERSONNE 
DYNAMIQUE 
otman» contact* humains 
çwrtaptkxidiwilèta. 

•J “=«■"*■ prèsantaHon 
«8**i ^2®°"* i^pORal»- 

Gal TAMENAlâfFWNCESA, 

'“"ssgga™- 

LE CONSERVATOIRE 
NATIONAL 
DES ARTS ET METIERS 
wpérfeur) 

raenris 

UN PROFESSEUR AORÉGÉ 

poardrigwMdt^pperunsMt 
vwe d'aMefamment «Cooœiwti- 
Cdfion », cu&ra. expraukxi. Col 
«siRstgnstaruni l'admis* à des 
,m 0p9fa 1 «ta n » ta vta prar 

{MiïormndU. Uni expérience 
nof* Oa I •njctgfsooi«nl u- 
contMra ou fannanan <f adulte 
rera appréciée. 

Adr. par taS un* demande de 

CMJU I^ 

292, ru* SalnkMartin 
75003 Parti. 


Om. de Fom. chercha 
OFESSEURS D’ANGLAIS 
pour ROiSSY(95) 

TU. ; (I) 64-27-32-73. 


siÜ 20 ***. Nudtani, omlaù, 
•NWBÿ'. SA 

F “ftiîK d * drol ‘- libre 

j- F - 3® fn* cWd» parie 
^««‘^fewBoionncolalra 
EMPIDVŒ DE BUREAU 
W «périence 
“•^ptoba#* + recouvrement 
bonliou» Hid do Parti 
_ ou proche 

Ecrire Le Monde Pubfeilts 

„ rr 8954 

H£KHWOME CHAUFFEUR 

"•Ntsaisr* 

R r*.ésÆî.ï sr 

PWMrtWlon, axp. confirmé», 
pamw da oondtriro, mobltU 

i£?ffiSa2teïS. 

*n*«Hocf. «d». pltsco dam maf- 
*oa lit. Disp. imm. 

EL 113} 564T-1T.93 mofltte. 


leMonie 

IMMOBILIER 

SPÉCIAL VENTES i 1 


appartements ventes 



SOCIÉTÉ d* 


TRADUCTION TECHNIQUE 


TRADUCTEURS TECH- 


MOUES 

CONFIRMÉS 


trodubant d* ['anglais van i* 
français, l'if* Han, TaDamand 


Hommo 52 ans, recherche 
•mploï auambWur 

STteSR 

ÇonfuOanl hanç. 44 e. bac + 6, 
20 a. ans. marketing et cornm. 
recn.jpoit* note an 
SCANDINAVIE 
OU EUROPE 

jBàSSiBS. 

J- P; 32 tnt, tflpUmèa «cote 
d» JoumaKsine, *xdl anima- 
tion, dœ. prou. Ëtud. ttaa 
propos. 

pravinca ou dtranaar. 

msh3ET 


( 2° arrdt , ) 

RÉAUMUR 2/3 P. 

dHe expo, coradèi*. 

800 000 F AIM 42784004 

( 3" arrdt -~) 

BEAUBOURG 5 P. 

Intou*, 6* 4L PARKING. 

2 500 000 F. 43303271- 

GWMUJB&F2.50m* 
d* Jua*, d» imm. ancien 
cW. \ 100 000 F. 
FRANCE WflK 48466545, 

BERNARD DE CIAKVAUX 
dani réridonce service 
3/4 p. 82 ni 2 , 1 800000F 
T#L: {1} 43482759. 

R. DES ARQUEBUSIERS 

knm. ravalé, 3 a. â rofreichir 
. DU» «pot. 980000 F. 

AGT 42-78-1020. 

4 » arrdt ") 

Studün daouli 27D 000 F 

2 piècei depuis 460 000 F 

3 pMeK députe 840 000 F 

ÂIM422B4004 


QUART» SABMWA2AM. 
80 nr. Rénovés. 3* étage. 

1 150 000 F. 43-67-6707. 

TRUDAIhE/CONDQRŒT 
3/4 p. restauré POT mlcd 
+ bÆ. T790 000 dem. 
Tïl. : 40-1647-47. 

( 70 * arrdt " 

: M° LOUIS-BLANC 

Studio 25 m 5 équipé 
; 6* Na. Qéx*. Cutrine. WC 
I Prix: 380000 F. 

! TéL : 4037-19-34. 

!/ > 

7 ? arrdt 

QU ARRER BASTILLE. 
Appt mi duplex, 80 m>, 

4 POBi.plRH» ehomM. 
pSTi 390000 F. 

1SL 40452642. 

PrAf BASTILLE. BEL DM. 

S PIECES. 105 m 2 , 3* étau*. 
TRÂMAlDC 43-20-n-nT 


LOT 180 ni- 
CHAKME-2 
JOMfRANŒ 


91 

Essonne 


Vcbdans mB» rfaü 
VlKVCHAlSljON pli. 

20 km d» Porfs. 

10 km d'Orly. 

F 3. 45 m 2 . Relait à neuf. 
Cuüv *. d» bnt équpéas. 
mfl* 6 manger, 2 chfarai, cotter, 
débtVTOl, wc. pjoconii, parking. 

cave, balcon. 

Proche ècoioi et conMMramli. 

Prb. :700000 F. 

• Hl. : 69-2K3696. 

\( 92 >v 

\ Hauts-de-Seiney 

ASNÊRES 2/3 p. 

50 m 2 miv. 380 000 F. 

HL : 0744-2044. 

BOULOGNE. MP M.-WmI ~ 
2 p. V cft. 3* ét ose. Bal imm. 
595 000 F. 42-678707. 

COURBEVOIE DÉFB4SE 2 
Duplex 150 ai*, vue sur orcha 
3 du. 2 sdb, cave, 2 250 000 F 

Frais de notaire indus 
Port. TM. : 07-76-47-54 


Viager 


BAMIEUE OUEST LIBRE 
perv, F5, auras* cmnex* 
1&0000 + 1 900 2T 77 A. 
148648-21-33 (8 b-20 h) 

PARtSRENfEQUJN (17*1 
*rio C2 rn 1 ). Woaw UBtt 2 Weu 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 




S«Sei P2 i»î}. Viog» USE 2 
260000 FF+ 2400 F/a« 
RANCE VIAGER : 4344454S 

PARIS SAUFFROY 
F3 (53 «A Vlagst ooc, 75 ans, 1**. 
I20W0 F + 2 700 F/sm*. 
FRANCE VIAGER : 43464545 


pavillons 

L A 


Champc-eur Marne 
A vendre pavifand# 1991 
5pces, 3 cnbras, 2 t. de b-, 
2 wc, eu b. amëri., chetninée. 
Prix : 1 150 000 F {mit de notaire 
■ réduits. HL : 64480401. Soir. 


. Pari, eu entrep. déeireux d'aoq.. 
louer un appt, vdla, bur., bnm, ù 
tHLAH 

L» studre DE HAdSTRIS 
est 6 vt*e düposflien 
' en contactant Nadine Thomas au 
! 19-39-2-87-8747 hauflu. mer ] 
ou Fax 1939-2-577904. 


Le Sénat vient d’examiner le projet de loi portant diverses 
dispositions d’ordre économique et financier (DDOEF). 

Le travail de la Chambre haute a essentiellement porté sur deux 
volets « logement » et se résume en un mot : équilibre. 

Les sénateurs ont d’abord étendu â l’ancien le bénéfice du 
mécanisme d’amortissement, bien connu des entreprises, et qui 
constitue une reconnaissance de Futilité économique d’un 
investissement immobilier. Logiquement, ce dispositif déjà admis 
pour le neuf devient accessible à l’ancien avec travaux (30 % du 
montant de la transaction). 

A l’inverse, les sénateurs stoppent une dérive qui permettait 
d’utiliser un REX. pour rémunérer une épargne longue et investir à 
échéance dans n’importe quel produit non immobilier. 

Ces deux décisions, extrêmement favorables à l’immobilier, 
correspondent à deux demandes de la FNAIM, mais surtout 
traduisent un retour des pouvoirs publics à plus de bon sens. 

Jacques LAPORTE, 

président de la chambre FNAIM Paris- Ile-de- Franc e 
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AGENDA 


Averses au nord 
soleil au sud 


LA FRANCE est sous l’influence 
d’une dépression centrée en 
Manche occidentale. Elle engendre 
un flux de sud-ouest humide et ins- 
table sur les régions de l'Ouest et 
du Nord, beaucoup plus ensoleillé 
sur le reste du pays, le dénomina- 
teur commun é tant la douceur des 
températures. 

Du bassin aquitain au littoral 
méditerranéen, à la région Rhône- 
Alpes et à la Franche-Comté, le so- 
leil s’imposera largement après la 



Prévisions pour le 21 mors vers 12h00 


La qualité de l’air 


ilndiœâ^oll^oni 



Tefi&tfa 


dissipation des brouillards locaux, 
soleil parfois tamisé par de fins 
nuages d’altitude. Du nord de 
l’Aquitaine au Bourbonnais, ainsi 
que sur le sud de la Bourgogne et 
l'Alsace, les nuages d'altitude se- 
ront par moments plus envahis- 
sants mais l'impression de beau 
temps prédominera. En revanche, 
du sud des pays de Loire et du Poi- 
tou-Charentes au Centre, à l’Ile- 
de-France à la Picardie et au Nord, 
le ciel sera très nuageux, avec des 
pluies intermittentes, parfois à ca- 
ractère modéré. Ce temps perturbé 
s'étendra en mi-journée à la 
Champagne, puis dans l’après-midi 
au nord de la Lorraine. Dans le 
même temps, des éclaircies revien- 
dront de l’ouest de la Picardie aux 
Flandres, éclaircies entrecoupées 
d'averses. En Bretagne, Norman- 
die et dans le nord des Pays de 
Loire, ce temps variable mais capri- 
cieux avec une alternance de mo- 
ments ensoleillés et de passages 
nuageux accompagnés d'averses 
s’installera pour l'ensemble de la 
journée. Toutefois, progressive- 
ment, les averses se raréfieront en 
Bretagne. 

Le vent de sud-ouest sera sen- 
sible sur les côtes de la Manche et 
de la Bretagne (rafales à 60 km/h), 
faible partout ailleurs. Les tempé- 
ratures minimales seront 
comprises entre 3 et 6 degrés dans 
r intérieur des terres, 6 à 9 sur les 
côtes. Celles de r après-midi indi- 
queront 12 à 15 au nord, 15 à 18 au 
sud, localement 20 au pied des Py- 
rénées. 

Vendredi, de la Bretagne aux 
Pays de Loire, au Centre, à la Bour- 
gogne et à la Franche-Comté, les 
nuages seront accompagnés fon- 
dées locales. Du bassin aquitain au 
littoral méditerranéen, le soleil se 
montrera de plus en plus généreux 
en allant vers le Sud. Au nord de la 
Loire, le ciel sera variable avec un 
risque d'aveises près de la fron- 
tière belge. Les températures ne 
varieront guère. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 




Prévisions 
pour le 21 mors 
vers 12h00 


ÈBoJeite 

Edàràn 

pBunüag»» 






TEMPÉRATURES 
du 19 mars 

martma/mhUma 


15/3 

w/io 

BORDEAUX ISA 
BOURGES 249 
BREST 15/7 

CAEN 14/4 

CHERBOURG U/6 
OStMONT-F. VS 
DIJON 13/1 

FORT-DE-FR. 2B/22 


16/2 
KV1 
150 

as 

12/- 4 
15/8 
150 
M/5 
2tW 

PERPIGNAN M/8 
KXNTE-A4TT. 31/21 
RENNES 15/6 
SH®«*f»CON 29/23 
ST-èTlENNE UA> 
STRASBOURG T2h 2 
TOULOUSE 17/9 


GRENOBLE 

miE 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 


TOURS 


ALGER 

AMSTERDAM 

ATHÈNES 

BANGKOK 

BARCELONE 

BELGRADE 

BERLIN 

BOMBAY 

BRASILIA 

BRUXELLES 

BUCAREST 

BUDAPEST 

BUENOS AIRES 

CARACAS 


14/S 


200 

» 

VS 

M» 

16/9 

9/-3 

6f-2 


10 0 
1/-3 
W /-2 
31/20 
32/21 


CHICAGO <M> 
COPENHAGUE 4/-3 
DAKAR 26/19 
DJAKARTA 31/24 
DUBAÏ 32/20 

DUBLIN M/l 
FRANCFORT D/4 
GENÈVE 12» 

HANOI 22/19 
HELSINKI -AS B 
HONGKONG B/16 
ISTANBUL 7fl 
JÉRUSALEM 
KŒV -1/-5 

KINSHASA 32/21 
LE CAIRE 22/12 
LIMA 26/21 


LISBONNE 17/U 
LONDRES 9/1 
LOS ANGELES 16/13 
LUXEMBOURG U/3 
MADRID HO 
MARRAKECH 21/10 
MEXICO 28/5 

MILAN. U/3 

MONTRÉAL X/-6 
MOSCOU 5/- 8 
MUNICH . 7/-5 
NAIROBI 26/15 
NEW DELHI 3008 
NEW YORK U/3 
MLMADEM. 16/5 
PÉKIN U/3 

PRAGUE . .6/- 5 


PRETORIA 
RABAT 
RIO D£ JAN. 
ROME 

SAN FRANC. 



24/15 

19/8 

29/22 

15/5 

M/M 

28/13 

19/12 

1/-9 

4/-5 

26/12 

23/17 

HV5 

17/6 

y- 8 
12/2 
8S2 



Situation le 20 mars, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 22 mais, à 0 heure, temps universel 


PROPOSITION COMMERCIALE MQTS CROISÉS probité * sm 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 


r* »*■ .► - 

L; • 


/zDzz 

Aéropor ts de Paris 

Aéroports 

Roissy Charles-de-Gaulle 
et Orly 


Aéroports de Paris lance une consultation pour l'exploitation 
de surfaces de vente situées dans l'aérogare Sud de l'aéro- 
port d'Orly, dans les halls A-B-C-D de l'aérogare 2 et dans 
l'aérogare 1 de l'aéroport Charies-de-Gaulie. 

Les prévisions de trafic pour 1996 
sont les suivants: 


Les activités commerciales sont les 
suivantes : 

• Appareils automatiques 

de p h ot o copies, photographies 
et de cartes de visites 
ORLY SUD (zone publique) 

CDG 1 
CDG 2 

« Matériel photographique, 
gadgets et petit électroménager 
ORLY SUD 

(Zone publique) environ 45 m* 

• Koriogerie/Bijouterie/Briquets/ 
Stylos 

CDG 2 

Hall A 71 m* 

Hall B 46 m* 

HalfC 62m' 

Hall D environ 50 ut' 

• Lunettes de soieB 
CDG 2 

Hall D environ 35 m* 

• Photo-son/ doques/Bagagerie 
CDG 2 

Hall D environ 70 m < 


ORLY SUD 

• Trafic arrivée + départ : 

10,6 millions de passagers. 

CDG 1 

• Trafic arrivée + départ : 

8.9 millions de passagers. 

CDG 2 

Hafis A-B-C-D 

• Trafic international départ : 

8.5 millions de passagers. 

• Trafic domestique 
arrivée + départ : 

2,7 millions de passagers. 

HaODsed 

• Trafic Schengen départ : 

1.6 million de passagers. 

• Trafic domestique 
arrivée + départ : 

2.7 millions de passagers. 


Les candidats souhaitant participer à la consultation desti- 
née à désigner le concessionnaire exploitant devront se faire 
connaître par écrit avant le 29 mars 1996, à : 

Aéroports de Paris 
Service Concessions Commerciales 
Orly Sud 103, 94396 ORLY AÉROGARE CEDEX 

ou peuvent déposer leur candidature, contre récépissé, au 
secrétariat du Service Concessions Commerciales avant 
17 heures, à : 

OfUYTECH - 7, allée Hélène Boucher -Bàt 531- Bureau 36. 

Joindre: Extrait K bis, références bancaires, compte d’exp/oftation récent 



HORIZONTALEMENT 

I. S'ils tombent mal, fl faut faire appel aux pompiers. - 

II. Prouve qu'on n'est pas à l’abri du besoin. -III. Une façon 
de mettre de l’ordre dans nos affections. - IV Pas dédaré. 
Font un mauvais travaDL-V. Supplément pour un homme. 


Présenté comme une rose. -VL Outragèrent une reine. En 
Russie- VIL Amène à la raison. Peut Être mis dans la potée. 
-VHL Une des HesWalis. Son fÜ était utiTisé pour des répa- 
rations. -IX. Ne pas se souder du tout de son avancHiient. 

- X.On y philosophait Dans P Essonne. - XL Pronom. 
Complètement abattues. 

VERTICALEMENT 

1. Tiennent une grande place dans notre cœur. -Z Nettoya 
des draps. Lu rapidement - 3. Qui riont pas dradé.~üvre 
de prix. - 4. Dieu. Un estuaire en Bretagne. - 5. Fteut être 
assimBée à une bonne purée. - 6. Fbbuleux personnage. Ras 
importants. - 7. Coule en Afrique. Lu comme par un débu- 
tant - 8. Magasin où Ton va chercher des pfeces détachées. 
-9. Ne laisse que la peau et les as. Des policiers redoutables. 

SOLUTION DU N° 6781 

HORIZONTALEMENT 

I. SpartS ne. - il. Alouettes. - IIL Bers. Aa. - IV. intaUtes.- 
V Nie. Bai -VI. Se. Logé.-VIJ. Réa. Inde. -VIII. BeL Usnée. 

- IX. isis. Tefl. - X. Doné. IL - XL Etel Ste. 

VERTICALEMENT 

1. Sapins. Bide. -Z Plénières. -3. Aorte. Elidé. -4. Rusa. La 
SoL -5.Të. lba-6. Etalagistes. -7. Italiennes -8. Ne. EL 
Délit - 9. Esus. Réefle. 


GcryBXoaty 


ABONNEMENTS 


3615 LE MONDE 


Bulletin à renvoyer accompagné de votre régentent à : Le Monde Service abonnements 
24, avenue da G" Leclerc - 60646 Cburtfltjr Cédés -78. : 16 (I) 49-60-32-90. 


CODEABO LES SERVICES 
DU Tïïondt 


Je choisis 
ta limée suivante 


Rance 


Astres peys 

de ntotoo eartçfene 


□ 1 an 


ï 890 F 


2086F 


2960 F 


□ 6 mois 


1038F 


1123 F 


1560F 


□ 3 mois 


536 F 


572F 


790F 


•S ■ Il MOWDf » fOSPS « Mtff»} B pobSthri Aafly fec S SB p«r je» « LE MOWPE» 1. ptatt æe r -B um -l «fa » 

; a MS2MM*4cfae,RactJecMctapoa^piMK<l^ttaK.ias,aiatMnalBBaH 

KSniASIBI:ScadM4«AmpitBlllSarB-YB(Bl»,aBqMoK.lQnM5a 
S F0Kks*aaxexmsatxrlnmiaSA:n<mUimUitALU8llASæV!Œ.*C.œirxiacArme 
!s Vh|Mal»arti\anCKSBlMTa.:WMSJ»JB 


Nom: 

Adresse: 


Prénom: 


Code postal: 
Pays: 


Ville : 


601 MQ 001 


Ckjoint mon règlement de:. 


. FF par chèque bancaire oa 


postal ; par Carte bancaire LJ 

1 i 1 1. LJ U1 1 II i M 1 

Signature et date obligatoires 
Changement d’adresse : 

• par écrit K3 jc»rs avant votre départ 


pp. Par» OIN 


• par tâépbooe 4-ioais. (Merci d'indiquer votre numéro d’abonné) 

RensefgnaneiBs : Portage à domicile • Snspenâoo vacances. 
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«ItÇbUB» 


Il Y A 50 ANS DANS 

SeMnsU 

La nationalisation 
des assurances 

HOUILLÈRES, dédît, gaz et flec- 
mcîté ; voici enfin tes assurances. 
Ainsi se poursuit et, sans doute, 
s'achève la réalisation du programme 
du CNR- L’Idée directrice des 
hymnes de la Résistance fat de mo- 
difier profotntepenl les structures de 
l'économie française. Ces st ructu res 
leur paraissaient ar riiaiq ii es ,iiratioo- 
T y^,ineffaaceset,de cefa^ > totale- 
n ynt inadaptées aux conditions du 

monde moderne. 

La plupart d’entre eux pensaient 
ufori que des tiaipfoi' i i id ii otis aussi 
jévohitionnalres ne pouvaient être 
obtames sous le régime de la pro- 
priété privée. A tors yeux la nationa- 
ftertinn constituait non une fin, mais 
un moyen : op nationa lisait pour re- 
nouveler les structures. 

C’est sous cet angle qu'avait été 
posé le problème des assonances. Le 
trop grand Dombre des co m pag n ies, 
la concurrence acharnée qu’efles se 


riiwTvnt leurs frais généraux. Dans 
un pays où la population active est 
insuffisante, trop de démarcheurs 
étaient stérilement occupés à soffiô- 
ter la cfientèle ; du même coup, les 


De même que les quatre grandes 
banques de dépôt, les principales 
compagnies d’assurances conservent, 
dans le projet gouvernemental, leur 
intfividuafité, tour pereennd adminis- 
tratif, leurs agents régionaux et lo- 
caux. Seule, la composition de leur 
conyfl d ’a dmhjs tm tkm est modifiée. 

Aucune réduction des frais généraux 
ne peut donc être raisonnablement 
escomptée. 

Le système ne présente qu’un 
avantage, à vrai dire important fi 
maintient rânulatkm des entreprises 
et permettra, dans l’assurance 
comme daqs l’automobile et la 
banque, des comparaisons utiles 
entre la gestion pifrée et la gestion 
pubfique. 

RenéCourtin 
(21 mars 1946.) * 

LE CARNET . 

DU VOYAGEUR 


■ CHINE. En raison de problèmes 
financiers, f extension du métro 
qui traverse R3dn d’est en ouest a 
été retardée de dix ans. Tous les 
projets de métro en Chine 
connaissent actuellement une 
crise; les difficultés de la ligne 
Fuxmgroen-Bawangfen, qui devait 
entier en service en 1997, en sont 
une flhistration. Le gouvernement 
a ordonné l'arrêt de tout nouveau 
projet et gelé ceux de Nankin, 
Qingriao, Sbenyapg et rextension 
de celui de Tianjin. Il n'a autorisé 
la poursuite que de trois chan- 
tiers : la ligne Fuxingmen-RSkin, la 
figue n°2 de Shanghai et la figue 
iFl de Canton. - (AFP.) 

■ PAYS-BAS. La compagnie néer- 
landaise KLM assurera à partir du 
2 avril la première liaison directe 
entre Amman (Jordanie) et Ko- 
weït, à raison de deux vols par se- 
maine. - (AFP.) 

■ SUISSE. A titre ex périm ental, la 
chaîne de restauration rapide 
McDonald’s fournira, dès le 
l" avril, des repas dans des appa- 
reils de Cross air, filiale charters de 
Swissaii; à destination de Disney- 
land- Paris ou des bords de la Mé- 
diterranée. Les menus « aériens » 
de McDonald’s ne comporteront 
toutefois pas de frites, l’huile 
bouillante indispensable à leur 
confection étant jugée dangereuse 
en avion. - (AFP.) 

■ DUBAl. Depuis la mi-février, 
l’émirat de Dubaï organise un 
« Shopping Festival ». une im- 
mense manifestation de soldes qui 
devrait drainer, en six semaines, 
plus de 1,5 million de visiteurs. 

Cette grande braderie a donné un. 
coup de fouet à la construction 
hôtelière : les hôtels poussent 
comme des champignons, alors 
que 210 établissements se livrent 
déjà une concurrence féroce pour 
accueillir quelque 2 millions de 
touristes par an. - (AFP.) 

■ THAÏLANDE. La Thaïlande et la 
Birmanie ont rouvert, samedi 16 
mars, deux postes-frontières fer- 
més depuis plus d'un an, l'un situé #6 
entre Mae Sai dans la province de 
Chiang Rai, au nord de la Thaï- 
lande, et Tachilek en Birmanie, 
l'autre entre la province de Ra- 
nong, au sud de la Thaïlande, et la 
ville birmane de Mavîngnong. - 
(AFP.) 
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CULTURE 




CINÉMA Nouvelle machine lan- 
cée par la production française à la 
conquête du marché « culturel » 
«Beaumarchais, l'insolent», le film 
d Edouard Moifnaro, consacre le 
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talent original et singulier de 
Fabrice Luchini. •LES PORTRAITS 
d'un ancien président des Etats- 
Unis et d'une égérie chanteuse, une 
comédie de Palcoolisme et le retour 





de Gérard Oury complètent le 
programme de la semaine. 
• A PRAGUE, le cinéma tchèque se 
rénove à partir de la réorganisation 
des studios Barrandov. 


Fabrice Luchini, le fou de livres, prend les habits de Beaumarchais 

L acteur révélé au grand public avec « La Discrète », de Christian Vincent, en 1990, aime citer Nietzsche, Céline et Flaubert. 

Dans le nouveau film d'Edouard Molinaro, il incarne avec verve l'auteur de « Figaro » 


IL PARLE. De tout plutôt que de 
rien, en prenant soin de préciser 
que sur teDe question fl convien- 
dra de revenir plus tard. Plus 
tard ? Quand on aura co mm encé 
de parler, sans doute. Pour rheure, 
il ne s'agit que d’une mise en 
bouche. Un simple échauffement 
en vue de ce sprint long qu’est 
pour Fabrice Luchini l’entretien 
avec un journaliste, épreuve impo- 
sée dans la course de fond à la- 
quelle peut être assimilée la pro- 
motion d’un film, en l'occurrence 
Beaumarchais, l’insolent, 
d’Edouard Molinaro. 

Promotion ? Oui, promotion. 
«Je n'ai jamais craché dans la 
soupe, mais /insiste: je n'ai rien à 
vendre. » Pas davantage Beaumar- 
chais que ses autres films. De 
toute façon, dans la plupart des 
cas, « il suffit d'appuyer sur le bou- 
ton et ça part tout seul. » Cest par- 
ti, en effet 

Hier, fl était à Aix-en-Provence. 
Sept cents spectateurs ont vu le 
film et Pont attendu, hri. Dans la 
salle, une jeune fille s’est levée, 
pour dire que s’il ne savait pas où 
dormir— D se de mande pourquoi, 
s’asseoit sur un coin de fauteuil, se 
penche en avant A P âge de qua- 
rante-quatre ans, Fabrice Luchini 
est l’un des seuls acteurs fiançais, 
peut-être le seul, qui incite encore 
les gens à sortir de chez eux. Et à 
chacun de ses passages télévisés fl 
fait un malheur. Au point que cer- 
tains ont l'impression de le voir 
toutes les semaines, alors qu'a n’a 
pas participé à une émission de- 
puis la sortie de L’Année Juliette, 
en mars 1995. ( 

« L’autre jour, une dame est ve- 
nue vers moi, poirr me dire ce 
qu’elle aimait de moi. Elle a cité un fcfc 
film, Céline et le * Bouillon de S 
cultures» consacré ù La Fontaine. 
Une émission de télévision mise au gs 
même niveau qu’un film et une lec- % 
ture de Céline !» Il se lève, s’ins- g 
talle à la table, se sert une tasse de z 
thé. « On nage dans la confusion la S 
plus totale ! U complot de la bêtise a 



est en train de triompher. * U ré- 
siste, frappe sur la table et tape du 
pied, hurle et chuchote, parle tant 
et tant qu’il s’étourdit. Et puis un 
regard, fixe, intense. D remet tout 
en place, revient à son thé. Apai- 
sé ? Inquiet. 

«Je sais très bien ce que je Jais, je 
suis parfaitement sous contrôle. En- 
fin, c'est toujours ce que je dis, peut- 
être parce que, justement, je ne 
contrôle rien. » Peut-être est-ce 
pour cela qu'il est acteur. Pour se 
montrer, certainement ; pour être 
aimé, sans doute. Mais surtout 
« pour le bonheur immense d’étre. 
en scène ». Un bonheur qui a son 
prix : «Aucun autre acteur français 
n’a vécu ce que j'ai vécu. » 

Eric Rohmer et Pcrceval le Gal- 
lois à P âge de vingt-sept ans, cette 
chance inespérée sanctionnée par 
un retour immédiat à la case-dé- 
part Courses, livraisons, coiffure. 
Et pins encore Rohmer, le fidèle, 
mais aussi quelques films ou- 
bliables, avant La Discrète, de 
Christian Vincent en 1990, succès 
inattendu par lequel tout est arri- 
vé. Un film « littéraire », ce n’est 
certes pas un hasard pour un ac- 
teur amoureux fou des livres et 
des écrivains, qui au détour de 
chaque phrase cite Nietzsche, dis- 
tille Céline et se gorge de Flaubert 
Des mots, encore des mots, 
murmurés comme peut-être 
Louis-Ferdinand à ses chats, hurlés 
à pleins poumons comme Gustave 
en son gueuloir. Des mots pour 
dire sa haine du sentimentalisme, 
sa défiance envers l’humanitaire, 
son dégoût du politique, son hor- 
reur de la bêtise rampante, pour 
taire son amour des humains. Des 
mots pour couvrir le vacarme du 
monde. Des mots pour imposer le 
silence. 

Cest pour cela qu’fl est acteur. 
Pour les rencontres, avec les écri- 
vains, les lecteurs et les specta- 
teurs, sans doute, mais surtout 
pour le silence. Comprendre les 
mots, les apprivoiser, s’en péné- 
trer pour ensuite les offrir en par- 


A boire et à aimer dans l'enfer du jeu 

Leaving Las Vegas. Deux bons acteurs, Nicolas Cage et Elisabeth Shue, et une bande musicale 
de qualité mènent à son terme cette dérive alcoolique 


Fflm américain de Mike Flggis- 
Avec Nicolas Cage, Elisabeth 
Shue, Julian Sands. (1 h 5L) 

Leaving Las Vegas appartient à ce 
qui est devenu un genre à part en- 
tière, le film d’ivrogne. Un genre 
qui repose sur trois ressorts : ac- 
corder à un acteur (plus rarement 
une actrice) l’occasion d'un numé- 
ro « extrême », propre à lui offrir 
la consécration lors des diverses 
remises de récompenses - résultat 
déjà largement atteint pour bfico- 
las Cage, avant même la remise des 
Oscars ; trouver le moyen de mon- 
trer le maximum de la déchéance 
physique et psychique entraînée 
par r alcoolisme, en profitant des 
événements burlesques ou poé- 
tiques qu’B peut susciter, mais sans 
risquer de faire à leur tour vomir 
les spectateurs ; profiter de l’occa- 
sion pour délivrer un message mo- 
ral ou existentiel, sur la chute de 
l’homme, et son éventuelle ré- 
demption. 

Le film de Mike Rggis affichant 
d’emblée qu'il ne dérogerart pas à 
ces principes - c’est son évidente 
limite -, l'exercice consiste à véri- 
fier avec quelle réussite fl les ap- 
plique. 

Réponse : plutôt bien. Scénariste 
dévalant la pente savonneuse de 
l’imbibition systématique au milieu 
d’une avalanche de bouteilles va- 
riées, Je personnage principal se re- 
trouve trfcard à Hollywood, où il 
sabote scrupuleusement sa car- 
rière suite à des déboires variés, le 

film a le bon goût de nous en épar- 
gner la liste et de ne pas s'appesan- 
tir sur Fexpücation psychosodoto- 


gïque de Pétât somnambulique 
dans lequel on découvre Ben peu 
avant qu’il décide d’aller se finir à 
Las Vegas. D y croise le chemin de 
Sera, pute consciencieuse qui a 
des ennuis avec son mac balte et 
dingue. 

SWENCHÈRE 

Surprise, suprise, ces deux lais- 
sés-pour-compte d’un monde su- 
perfide i et brutal sauront se trou- 
ver et s’aimer. Mike Fîggis a le 
grand mérite de prendre au sé- 
rieux cette romance à l’eau de 
rose coupée à 95 % de bourbon. 
trouvant l'une des meilleures 
échappées possibles aux dangers 
qui menacent sa romance, il en 
fait une sorte de comédie musi- 
cale, qui autorise les plus massifs 
poncifs sentimentaux, grâce à 


une bande musicale très belle et 
travaillée - musique du cinéaste 
lui-même, chansons interprétées 
parSting. 

Fîggis filme comme Ben boit Ex- 
cessivement. Cette surenchère 
d'effets d’image auxquels Las Ve- 
gas ne se prête que trop irrite par 
instants, mais finît par susciter une 
certaine stylisation, créant un uni- 
vers obsessionnel en phase avec le 
sujet du film. 

Surtout, et c’est la meilleure idée 
de r entreprise, il laisse insensible- 
ment glisser le centre de son récit 
du personnage joué par Nicolas 
Cage, qui exécute consaendeuse- 
ment son numéro en le teintant 
d’une gentillesse assez attachante, 
à sa partenaire. La véritable hé- 
roïne du film devient Sera, et son 
interprète, Elisabeth Shue - à 


peine entrevue jusqu'à présent 
dans des fîhns oubliables - fournit 
la véritable performance d’acteur 
de Leaving Las Vegas. Montrée au 
début de manière schématique, 
eDe gagne sans cesse en nuances à 
mesure que son partenaire bé- 
tonne son rôle réduit à sa seule 
soumission à la dive bouteille. 

Au terme de cette dérive pié vi- 
siblement mouvementée, mais ac- 
compagnée d’un regard chaleu- 
reux et dépourvu de toute velléité 
moralisatrice, l’affaire finira 
comme elle le doit, maL 

Ce qui en ces temps de purita- 
nisme prêchi-prêcha dans les films 
venus d’outre- Atlantique, mérite 
tout de même d’être salué, fût-ce a 
minima. 

Jean-Michel Frodon 



LES ENTRÉES 
À PARIS 

■ «Casino» est 
en tête, comme 
prévu, du box-of- 
fice de la se- 
maine. Il était 

l’uniqne sortie affichant quelque 
prétention commerciale. A plus 
de 200 000 entrées, le film de Mar- 
tin Scorsese tire parti d’une 
combinaison immense (46 écrans) 
et prestigieuse (toutes les. meil- 
leures salles de la capitale) pour 
enregistrer un véritable succès, 
compte tenu de sa durée, qui ré- 
duit le sombre de séances quoti- 
diennes. 

■ La domination américaine, 

absolue depuis ce début d’année. 


ne peut qu’être renforcée par 
cette nouvelle razzia. Au classe- 
ment de la semaine viennent en- 
suite L’Armée des douze singes à 
82 000 entrées (total : 407 000, 
mais une baisse de 40 % en troi- 
sième semaine), puis l’inattendu 
Raison et sentiments, très stable lui 
à 53 000, et qui totalise 192 000 en- 
trées également en trois semaines. 
■ Les films «pour enfants» ont 
fait le plein durant les congés sco- 
laires, avant de subir un effondre- 
ment logique dès la rentrée des 
classes. Ainsi de Jumanji, qui en 
est à 370000 en cinq semaines, et 
d e Bdbe, à 270000 avec une se- 
maine de moins. Si Broken Arrow, 
à 39 000 en deuxième semaine et 
un total de seulement 112 000, n’a 
pas atteint sa cible, Heat reste 


cbaud (381 000 en quatre se- 
maines), et Seven en septième se- 
maine règne toujours 0,049 mil- 
lion d’entrées). 

■ Près de 30% d'augmentation 
de la fréquentation globale sur Pa- 
ris périphérie par rapport à la se- 
maine correspondante de 1995 
permettent aux entrées dans la 
capitale de conforter l’améliora- 
tion par rapport à 1995 repérée 
depuis début mars. La semaine 
qui commence permettra de véri- 
fier si, avec Beaumarchais et Fan- 
tôme avec chauffeur , les films fran- 
çais sont capables de contribuer 
eux aussi à cette embellie. 


tage, tels qu’en eux-mêmes, dans 
leur orgueilleuse nudité. Avec là- 
bas, très loin, le rêve insensé de 
devenir « quelqu’un de normal, qui 
renseigne les gens sur eux-mêmes », 
comme le suggère Michel Bou- 
quet, son modèle et son maître. 

Des mots 
pour couvrir 
le vacarme 
du monde. 

Des mots 
pour imposer 
le silence 


Renseigner les gens sur eux- 
mêmes. Comme le font les Des- 
chiens de Jérôme Deschamps, à la 
télévision (fl s’arrête pour imiter). 
Ou comme la tante de Bébert lors- 
qu’elle décrit les sales petites ma- 
nies de son neveu (il s’interrompt 


pour dire Céline). Ou comme Flau- 
bert s’attelant b «un livre qui se 
tiendrait par la force interne de son 
style, comme la terre fient» (il 
donne les premières phrases d 'Un 
cœur simple]. 

Demain, il dira qu’il n’a plus en- 
vie de faire de cinéma, puis fl re- 
joindra le tournage de Claude Le- 
loucb, en attendant le prochain 
film de Christian Vincent Et à 
l'heure où producteurs et distribu- 
teurs commenceront d’addition- 
ner les premières entrées réalisées 
par Beaumarchais, fl sera seul sur 
la scène du Théâtre de Paris-Vfl- 
lette, où il lira Un cœur simple. 
Pour que le silence s’impose à la 
fureur des lettres et des chiffres. 

Plus ü parle, sans que pourtant 
les roots se bousculent, plus il 
s’emporte, sans jamais perdre 
pied, plus fl garde à l'esprit cette 
phrase de Madame Bovary : « (...) 
et que la parole humaine est comme 
un chaudron fêlé où nous battons 
des mélodies à faire danser les ours. 
quand on voudrait attendrir les 
étoiles. » 

Pascal Mérigeau 


Une virevoltante leçon d'histoire 
littéraire et politique 

Beaumarchais, l'insolent. En s'appuyant 
sur des acteurs chevronnés, Edouard Molinaro 
a réalisé une plaisante reconstitution 


JM. F. 


★ Chiffres : Le Film français 


Film français d’Edouard Molina- 
ro. Avec Fabrice Ludiini, Manuel 
Blanc, Sandrine Kiberlain, 
Jacques Weber, Michel Piccoll, 
Claire Nebout, Jean- François 
Balmer, Florence Thomassin, 
Micbel Serrault, Jean-Claude 
Brialy, Jean Yanne. 0 h 40.) 

Insolent, Beaumarchais ? Assu- 
rément. Insolent, le scénario 
qu’inspira à Sacha Guitry cer- 
taines péripéties de la vie bien 
remplie du «père» de Figaro? 
Sans conteste. Insolent. le film 
qu’a réalisé Edouard Molinaro? 
C’est à voir. 

A voir, fl y a d’abord les rues de 
Paris, populeuses cela va de soi. 
telles que la machine cinémato- 
graphique à remonter le temps 
en offre la vision attendue. Ma- 
chine difficile à lancer, d'autant 
plus lourde à manier que la pro- 
duction entend, et c’est normal, 
que le cahier des charges soit res- 
pecté. 

Beaumarchais est un film, mais 
aussi un produit culturel. Quel vi- 
lain mot que celui-là, mais il 
convient à l’entreprise, qui mobi- 
lise pour sa propre gloire et la té- 
lévision, sans laquelle elle n’exis- 
terait pas, et l’édition, 
confondues dans un même élan 
promotionnel. Sacha Guitry, au 
moins, n’avait pas ce souci, et ses 
films, même les plus empesés (les 
grandes évocations historiques 
réalisées dans les années 50), té- 
moignaient d’une liberté de ton 
et d’esprit avec laquelle il serait 
vain de vouloir rivaliser en 1996. 

APPARITIONS 

A Sacha Guitry, le film a em- 
prunté certains de ses mots et le 
goût des apparitions d’acteur. 
Une scène pour celui-ci (Michel 
Serrault est un éblouissant Louis 
XV), deux répliques pour tel autre 
(Jean-Claude Brialy fait l’abbé), 
une apparition fugitive pour un 
troisième (Guy Marchand perdu 
dans la foule). On les reconnaît, 
on les attend, on les oublie, qu'ils 
soient anonymes ou bien rois, 
comparses en tout cas d’une ma- 
chination visant à rétablir la sou- 
veraineté de Pierre Caron de 
Beaumarchais. Tel qu’en lui- 
même, donc génial, qu’fl soit hor- 
loger, avocat, diplomate, espion, 
amoureux, trafiquant d’armes ou 


dramaturge, dans la gloire ou 
l’opprobre, le malheur ou la féli- 
cité, l'échec ou le triomphe. 

Logique, alors, que le déroulé 
de Beaumarchais s’apparente à 
une table des matières de manuel 
scolaire. Voici donc « Beaumar- 
chais et le procès Goëzman», 
avec Jean Yanne en invité spécial, 
« Beaumarchais et le chevalier 
d’Eon », avec Claire Nebout en 
intriguante intrigante, * Beau- 
marchais et l’Amérique /*, avec 
Benjamin Franklin cjeff Nuttail) 
en vedette américaine, « Beau- 
marchais et le droit des auteurs », 
avec la reconnaissance étemelle 
des écrivains de tous temps et de 
toutes latitudes, « Beaumarchais 
et la jalousie », avec Sandrine Ki- 
berîain rendant à son volage 
époux la monnaie de ses pièces. 
La table ainsi dressée tient du 
sommaire, elle est aussi plaisante 
à parcourir que peut être amu- 
sante à feuilleter une collection 
d’images d’Epinal. 

FAUSSE ASSURANCE 

Sur ce dispositif scolairement 
agencé règne Fabrice Luchini. 
Plus les mots sont brillants, sail- 
lies de Beaumarchais ou apos- 
trophes de Guitry, plus l’acteur se 
dissimule, preuve qu’avant de les 
dire il les a entendues. Normal ? 
Oui, mais rare surtout Tellement 
que l’on n’imagine pas un autre 
acteur à sa place. 

Convaincant en bretteur d’oc- 
casion aussi bien qu’en amou- 
reux de l’amour et des femmes, 
associant avec un bonheur réel 
l'inquiétude de l’écrivain et la 
fausse assurance du courtisan 
que n’était pas vraiment Beau- 
marchais, Fabrice Luchini 
compose le portrait d’un homme 
désireux et, par ses origines, 
contraint de ne jamais demeurer 
en place, au centre d’un monde 
assis, qui le regarde vibrionner 
sans toujours comprendre le sens 
de cette agitation. 

Assise, la réalisation d’Edouard 
Molinaro l’est aussi. Au service 
de l’Histoire et de Beaumar- 
chais, sans doute, mais sans que 
jamais une idée de cinéma vienne 
troubler sa torpeur. Principale 
raison pour laquelle Beaumar- 
chais est bien le « produit cultu- 
rel » attendu. 

P.M. 
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Portrait éclaté d’une star de l’underground 

Nico Icon. La documentaliste Susanne Ofteringer a accumulé 
les témoignages pour évoquer la musicienne disparue en 1988 


Film allemand de Sasanne 
Ofteringer. (1 b 12.) 

« La seule raison pour laquelle 
je ne me tue pas, c'est que je 
suis unique », a déclaré Christa 
Pâffgen, mannequin, actrice, 
chanteuse, amoureuse, connue 
sous le nom de Nico, morte à 
Ibiza le 18 juillet 1988, à l’âge 
de 49 ans. Le film que lui a 
consacré Susanne Ofteringer 
s’attache à composer le puzzle 
de cette personnalité multiple, 
à rassembler les éclats d’une 
vie traversée de célébrités, zé- 
brée d’excès en tout genre. 

TABLEAU D'UNE ÉPOQUE 

La réalisatrice a beaucoup 
enquêté pour donner un visage 
et un corps à la voix de Nico, 
qui était d’abord celle du Vel- 
vet Underground, groupe my- 
thique fondé par John Cale et 
Lou Reed dans l’ombre d’Andy 
Warhol. Sexe, drogue et 
rock’iTroll. Autrement dit, le 
tableau d’une époque, les an- 
nées 60, telle que la musique, 
les films, ceux de Philippe Gar- 
rel notamment, la mode et l 'an- 
ti-mode en ont reproduit l’es- 
sence et l’esprit. 

Pour prendre au piège du do- 
cumentaire la grande prêtresse 



de la provocation, apôtre de 
l'autodestruction, Susanne Of- 
teringer avance à pas comptés. 
Une jeunesse allemande, des 
pbotos de mode. Paris, le ciné- 
ma, Ibiza, Rome, New York, 


Londres™ Des hommes, beau- 
coup d’hommes, le réalisateur 
Nico Papatalds, auquel elle doit 
son nom. Hemingway, qu’elle 
croise à Paris, Fellini, Alain De- 
lon, Bob Dylan, Brian Jones et 


les RoÜing Stones, Andy War- 
hol, Paul Morris sey, Lou. Reed, 
John Cale, Jim Morrison, Phi- 
lippe GarreC Iggy Pop, d’autres 
encore, amants ou amis, parfois 
les deux, avec toujours la soli- 
tude au bout dn chemin. ■ 

PARFUM ÉVAPORÉ 

Nico Icon, le titre produit dé- 
jà un effet miroir déstructurant, 
accumule la matière, multiplie 
les témoignages, suit une piste 
qu’il abandonne bientôt an 
profit d’une autre. 

Exemple: Nico et Alain De- 
lon ont en un fils, que la mère 
de l’acteur a élevé, loin de son 
père. Sasanne Ofteringer a re- 
trouvé la grand-mère et ren- 
flant, elle les a fait parler. Sé- 
quence étonnante, parce que 
pas si éloignée de la presse à 
scandale. Mais aussitôt, on 
passe à autre chose, à Nico 
chanteuse, mais pas pour long- 
temps. 

On aimerait savoir davantage. 
Mais non, la réalisatrice fait 
vite, comme si tons ses efforts 
venaient se briser sur Nico, 
dont le parfnm s’évapore à 
l’instant znéme oh Je Shn sem- 
blait devoir le capter enfin. 

Pascal Mérlgeau 


i es aut res nouveaux films 

Dent à cette poseurs interviews 

àms 1 témoignait d'un même élan, à partirdu soa- 

st^esproblar^pm^m^>^^ staBniens, de la politique liberté 

« «TB» prédiiectjon pour tes pomate, de 

SStt-.ŒasîgSSS 

femme eumejeime ffite dansant sous un éclatant dais brodé. 1 un homme 
Stofti lettre en grimaçant Trois images dont on d&ouvw p» la 
sSte qu’efles sont cellesde la déportation, du bonbeuret de la délation, 
SS SSL dans la vie d'une au 

film sa trame, par un montage paraDôle entre la captivité delan^e dans fa 

région du fleuvePetchora et la solitude de sa ^ recuefl- 

He à Tbilissi par l’offider du KGB qui a accaparé I appatementfamihaL 


Susan Ofteringer, réalisatrice de « Nico Icon » 

«J'ai suivi les traces de Nico, je ne dis pas qui elle est » 


« Quelle est l’origine de votre intérêt pour 
Nico? 

- Adolescente, j'écoutais les disques du Vel- 
vet Underground, j’étais fascinée par l’atmo- 
sphère sombre et décadente qui s'en dégageait 
J’aimais en particulier la voix grave et étran- 
gemment monocorde de Nico. J’ai appris 
qu’elle était comme moi originaire de Cologne, 
que sa famill e possédait la plus grande brasse- 
rie de la ville, j'ai voulu en savoir plus sur 
l’étrange trajet de cette fille devenue l’égérie de 
l'avant-garde new-yorkaise puis cet ange noir, 
auto-destructeur. 

* J’ai passé beaucoup de temps à contacter et 
rencontrer les gens qui Pavaient connue. Cer- 
tains ont collaboré très facilement, comme 
Sterling Morrison ou John Cale. Son fils, Ari, 
m’a beaucoup ridée, fi m’a présenté beaucoup 
de gens, notamment sa grand-mère, la mère 
d'Alain Delon. Lou Reed, en revanche, a refusé 
de parier, mais nous a autorisés à utiliser la mu- 
sique du Velvet Philippe Garrel m’a dit qu’il re- 
fusait toujours de parier de sa vie privée. Alain 
Delon n’a répondu à aucun de mes courriers. 

- Avez-vous percé le mystère de son déses- 
poir? 

- Son enfance allemande y est sans doute 
pour beaucoup. EDe est née pendant la guerre, 
son père aurait été exécuté par les nazis quand 
elle avait trois ans. Sa mère, d’origine modeste. 


a été bannie par la f amill e de son père, la ri- 
chissime famille Pafigen. EDe a fui l’Allemagne 
très jeune et a souffert de ce déracinement- 
pendant des années, elle n’a pas eu d’ailleurs de 
véritable foyer. Elle est devenue un mannequin 
vedette mais elle a été marqué par le vide et la 
solitude du métier de cover girL 

»lYès vite, on lui a fait changer de nom, 
Christa PafFgen est devenue Nico. EDe-mème a 
joué avec cette perte d’identité, en s'amusant 
souvent à brouiller les pistes, en prétendant par 
. exemple qu’elle venait de Fînlande ou des Pays- 
Bas. Au début de sa vie, elle tenait le. rôle d’un 
personnage artificiel qui existait pour être ad- 
miré. Même dans les films de Warhol, elle 
n'était qu’une image. Elle a compris qu’elle de- 
vait trouver son propre moyen d’expression et 
s'est mise à la musique tout en détruisant mé- 
thodiquement l’image de sa beauté physique. 
Je crois aussi que son tempérament était na- 
turellement mélancolique. 

- En quoi sa musique reflétait-elle sa per- 
sonnalité? 

- Elle n’avait aucune éducation musicale, ce 
qui a frit en partie l’originalité de ses chan- 
sons : eüe a élaboré son propre style. Elle souf- 
frait de ses limites mais savait les transcender. 
On retrouve dans sa musique une évidente in- 
fluence allemande, même si F Allemagne ne l'a 
jamais célébrée comme l’une de ses enfants. 


Ses chansons ont souvent des accents médié- 
vaux qui reflètent ses aBures aristocrates. EDe a 
aussi été marquée par une certaine chanson 
française et les restes de l'existentialisme pari- 
sien. 

- Le film ne porte pas de Jugement sur W- 
co. 

- fai été choquée, bien sûr, d’apprendre 
qu’elle avait pu donner de l’héroïne à son fils. 
C’était quelqu'un de distant, de difficile à vivre, 
mais mon but n’était évidemment pas de 


ratifa, le'jéu des acteurs accusent une mise en scène dcmt fa distanciation 
•SÎSe en définitive aussi pénible que Féloignement dont efle veut rendre 
compte. ' ,M ’ 

OCTOBRE 

whn canadien de pierre F&lardeau. Avec Hugo Dnbé, Luc Picard, 
Ploie Rlvard, Denis ’ftudel. Sage Houde-flb 30.) 

■ Le 10 octobre 1970, quatre membres du Front de flbéraDon du Québec, 

qui depuis près de dix ans des actions de guérilla urbaine pour ob- 
tenir Fmdépendance, enlèvent le ministre du travail Pierre Laporte. L’état 
de guerre est dédaré, les milieux contestataires soumis à une intense ré- 
pression. Le 17 octobre, le corps de Potage est retrouvé. Décrivant les cir- 
constances de l’enlèvement, Pierre ftlardeau adopte un point de vue ap- 
paremment neutre, même à on y décèle aisément tes sympathies que lui 
inspirent les militants indépendantistes. Pourtant, cette distance revendi- 
quée tire toute l’histoire vers une abstraction, qui ramène aux beaux temps 
des Moins sales et des débats entre Camuset Sartre, sans apporter grand- 
chose àtequestioreTtès platement filmé. Octobre ^rène tes péripéties pré- 
visibles de cette situation, avec les interrogations afférentes : discours sur 
Foppression qui justifie fa violence révolutionnaire et réflexions sur le droit 
de tuer pour htm» cause, quelle qu’elle soft- SU filme chaleureusement ses 
cinq protagonistes (les ravisseurs et Potage}, ie cinéaste en arrive à tourner 
en rond comme eux. Et pmafe la mise en scène ne parvient à apporter la 
moindre épaisseur réelle à ce qui zeste, au mieux, un «document-fiction » 
pour docte discussion sans issue aux «Dossios de Fécran». J.-M.E 

L'EXIL DU ROI BEHANZIN 

Fflm français de Guy Deslauriers, Avec Ddray Lindo, France Zobda, 
RobertliensoL Denis Tadie Itiene, Afloa casse, Jhcky Alpha, a h 26. } 

■ Défait par Tannée française en 1894, le dernier roi du Dahomey. Abyd- 
jéré Sehanzin, est déporté sur Ffle de la Martinique. Vaincu et exilé, c’est 
pour lai Foccasion de forer, au contact de fa civilisation antillaise, une der- 
nière bataüte. Celle de son retour en Afrique, sans doute, mais plus encore 
celle d’un retour sur tuHnême et sur la coaæption d’un monde cHvé par tes 
antagonismes de race ou de culture. Ge film ambitieux veut donc parler de 
P éril, physique et spirituel, du déracinement et du métissage, comme vec- 
teurs «Tune espérance selon laquelle « le monde n’est plus à conquérir mais 
à habiter». TOamé par un ancien assistant cfEuzhan Efeky ( Rue Cases - 
Nègres) sur un scénario de l'écrivain Patrick Chamotseau, fl n’en est pas 


rendrétm jugement moisi, pasplus que de pré^~ moins traidper une réalisation manifestement formatée pour la télévision, 
tendre, connaître la vérfté- J’ ai suivîmes traces d8£ avec sa Bardé' de gros pfanç et sa typologie de roman-photo, (J»uy Deslau- 
Nico, je ne dis pas qui elle est. j’ai souvent eu* tiers, qui a consacré un filin à F écrivain Edouard Glissant/âuràit dÜ songer 
l’impression d’avoir son fantôme près de moi, à davantage à la réflexion de ce dernier: « L'unité antillaise ne peut pas être 
Paris surtout où le décor de sa vie est à peu près téléguidée. » J.M. 


Nico, je ne dis pas qui elle est. J’ai souvent eu* 
l’impression d’avoir son fantôme près de moi, à 
Paris surtout oùle décor de sa vie est à peuplés 
resté le même. 

» A New York, trop de lieux comme la Facto- 
ry ou te Max Kansas ont disparu. A Manchester; 
où elle a vécu à la fin de.sa vie. nous avons re- 
trouvé son appartement dans une HLM, il y 
avait encore son harmonium, quelques livres, 
un pantalon de cuit Nous avons filmé quelques 
scènes, mais nous nous sommes faits braquer à 
l’aime à feu et tout notre matériel a été volé. 
Quand nous sommes revenus quelques se- 
maines après, Fappartement avait été refait à 
neuf, tous tes objets de Nico avaient disparu. » 

Propos recueillis par Stéphane Davet 


ta comédie de la nostalgie 

Fantôme avec chauffeur. Gérard Oury cherche 
à moderniser les ressorts qui ont fait son succès 


« Nixon », ou les fantômes du président 


Film américain d’Oliver Stone. 
Avec Anthony Hopkins, joan Al- 
len, James Wood, Bob Hopkins, 
Paul Sorvino, Powers Bootbe, Ed 
Harris. (3 b 10.) 

Oliver Stone s’est taillé une place 
de premier rang parmi les réalisa- 
teurs de Hollywood grâce à son 
sens du spectaculaire, appliqué à 
des sujets politiques ou « de socié- 
té ». Mais Q n’est pas homme à se 
contenter d’une exécution de 
scènes efficaces: Oliver Stone a 
des idées, sur le monde comme fl 
va et plus particulièrement sur 
r Amérique comme efle ne va pas 
{Platoon, Wall Street, Talk-Radio, 
Né un 4 juillet). 

Des idées souvent puériles, tra- 
vaillées par la rancœur qu'a inspi- 
rée la débâcle vietnamienne à cet 
ancien CI, mais qui bénéficient 
d’une virulence et d’un magné- 
tisme nouveaux grâce à une vir- 
tuosité de réalisation réelle, quand 
bien même elle recourt aux moins 
recommandables manipulations 
(/FA) ou au complaisant étalage de 
violence ( Tueurs nés). 

En prenant comme sujet, plus 
exactement comme matière pre- 
mière, le 37 e président des États- 
Unis, Stone paraît s'offrir les 
moyens d’une nouvelle fresque- 
plaidoyer. A partir du Watergate et 
du processus qui va mener Nixon à 
sa démission forcée, le scénario 
bâtit une spirale, un tortillon plu- 
tôt, qui sinue de la petite enfance 
aux grands événements nationaux, 
en passant par les campagnes élec- 
torales, perdues, gagnées, les trac- 


tations de couloir, les scènes de fa- 
mflle et de ménage.. 

Le film déballe ainsi des trous- 
seaux de dés psychologiques sup- 
posées expliquer le goût du pré- 
sident pour le secret et les coups 
tordus, son besoin viscéral de re- 
vanche sur les autres plus avanta- 
gés par la nature ou la naissance, 
ses penchants alcooliques 
complaisamment étalés. Tout cela 
mélangé avec les grands tumultes 
de 1a planète auxquels fl est mêlé. 

Très vite se produit un doable et 
étonnant phénomène de distor- 
sion. D'une part le rôle-titre, en 
tant que personnage de cinéma re- 
présentant une personnalité réelle, 
disparaît Dans cet emploi, Antho- 


ny Hopkins évoque si peu le sou- 
venir de Nixon qu’une certaine ir- 
réalité s’empare du film tout 
entier. Cet affadissement gênant 
dans la mesure où le pseudo- 
Nîxon ne quitte pratiquement ja- 
mais l’écran, a pour effet annexe 
de mettre en valeur les seconds 
rôles. Moins Kissinger, Haig, Hoo- 
ver, Mitchell ou Haldeman, qu’une 
galerie de portraits de fiction 
composant un entourage haut en 
couleur d’autant plus consistant 
que la figure centrale semble 
échapper à mesure que Stone 
tente de la cerner de traits de plus 
en plus appuyés. Mais, simultané- 
ment le cinéaste se laisse aller à 
une sorte de tendresse pour son 


personnage, comme si se mettait 
en place une variante du syndrome 
de Stockholm : le voici pris en 
otage par son personnage. Cette 
dérive serait finalement sympa- 
thique, si elle reposait sur autre 
chose qu’une pure accumulation 
(3 heures et 10 minutes I). Seule 
son omniprésence sauve, dans une 
certaine mesure, Richard Mflhous 
Nixon. Mais lui ne sauve pas le 
film, pour lequel le réalisateur, 
peut-être embarrassé par cette 
ambiguité - alors qu’il est d'habi- 
tude à F aise dans le contraste sim- 
plificateur-, paraît avoir perdu sa 
verve et son savoir-faire. 

Jean-Michel Prodon 


L'autre face de Janus 


« LES AMÉRICAINS adorent Kennedy parce qu’ils 
voudraient lui ressembler. Ils me haïssent parce que je 
leur ressemble. » Ce mot terrible mis par Oliver Stone 
dans la bouche de son Nixon est tout à fait authen- 
tique. Né pauvre, élevé à la dure, affligé d’un appen- 
dice nasal faisant les délices des caricaturistes, le suc- 
cesseur de Lyndon Johnson jalousait de manière 
morbide le président assassiné, que la fortune et le 
charme avaient attendu au berceau. 

Mais sa rancœur avait bien d'autres cibles : tous ces 
hommes politiques et ces journalistes qui l'atta- 
quaient et dont il allait répètent qu'ils avaient Pâme 
bien plus noire que fa sienne. Ainsi s'explique sans 
doute 1e Watergate. Assuré d’être réélu dans un fau- 
teuil, quel besoin avait-il de faire écouter ses adver- 
saires démocrates? Mais il aurait tant aimé trouver, 
pour les confondre, quelque preuve de leur collusion 
supposée avec Hanoï- 

Ajoutez le cynisme, la fourberie, un langage de 
charretier, et vous avez un personnage sombre, tout 


droit sorti d'une pièce de Shakespeare, dont on 
comprend qu’il ait fasciné Stone. Mais celui-ci n'a 
retenu qu’une des faces de ce Janus. Certes, U fait 
état, et même avec une certaine admiration, du chan- 
gement considérable apporté sur la scène internatio- 
nale par l'homme de l'ouverture à la Chine et de la 
paix au Vietnam. Mais II ne ! explique pas. 

H ne met pas en évidence ce qui frappait tant, 
lorsque avant, pendant, après son séjour à la Maison- 
Blanche on avait l'occasion de s'entretenir avec 
Richard Nixon : son intelligence toute dirigée vers 
Faction, sa passion pour la géopolitique, sa parfaite 
connaissance des dossiers, servie par une mémoire 
formidablement structurée, sa rare capacité d'atten- 
tion. Sans ces dons exceptionnels, sans la volonté de 
puissance au service de laquelle iis étaient mis, des 
hommes aussi peu endins à s'en remettre à F Amé- 
rique que de Gaulle et Mao lui auraient-ils fait autant 
confiance? . . 

André Fontaine 


Füm français de Gérard Oury. 
Avec Philippe Notret, Gérard Ju- 
gnot, Jean-Luc Bldeau, Charlotte 
Kady, Daniel Rnsso 0 h 23.) 

Cest 'une histoire à double dé- 
tente. A première vue, fl s’agit 
d’une pochade basée sur cette 
vieille recette de la comédie 
consistant à confronter deux ca- 
ractères que tout oppose. Depuis 
Le Corniaud, la formule a valu à 
Gérard Oury ses plus éclatants 
succès, efle prend id la forme ju- 
melée du grand patron Philippe 
Bruneau-Tessfer (Philippe Notret) 
et de son chauffeur Georges (Gé- 
rard Jugnot). 

Le film commence, sur les cha- 
peaux de roue, par un renverse- 
ment de situation intervenant ha- 
bituellement plus tard: Georges 
vient de gagner le tiercé, il est mil- 
liardaire. Fausse piste. Ni l'em- 
ployé ni le patron n’ont le temps 
d’en exploiter les effets, puisqu'ils 
meurent assassinés à quelques 
heures d’intervalle. On entrera 
dans le vif du sujet au moment où, 
détachés de leurs corps, leurs fan? 
tômes inaugurent ensemble une 
période de « transit » en ce bas 
monde. 

Les héros étant désormais trans- 
parents à autrui et démalériali- 
sables à ['envi, voici l’occasion 
pour le réalisateur d’utiliser ie nu- 
mérique comme une source de 
gags, assez rapidement épuisée. Le 
prétexte en sera la recherche du 
fameux ticket de PMU, et simulta- 
ném ent de la bande enregistrée 
qui recèle la preuve de Fassassfnat 
du PDG. 

Si le scénario finît par s'emmêler 

tes pieds en suivant ces pistes croi- 
sées, du moins les deux hommes 
se découvrent-Us post mortem 
quelques. affinités, notamment 
cefle d’avoir été, par-delà le fossé 
social et chacun selon ses moyens, 
deux belles crapules. Crapules 


rendues au demeurant sympa- 
thiques par la turpitude humaine 
que leur position privilégiée leur 
permet désormais d’observer, et 
même de combattre pour une 
commune rédemption. 

Un des réalisateurs les plus po- 
pulaires de l’Hexagone, Gérard 
Oury, a gagné jadis le tiercé en 
plaçant trois de ses films - Le Cor- 
niaud (1965), La Grande Vadrouille 
(1966), Les Aventures de Rabbi Ja- 
cob (1973) - au sommet du box-of- 
fice français. Exploit difficilement ^ 
renouvelable, comme en té- 
moignent ses œuvres suivantes, 
mais au seuil de ses quatre-vingts 
printemps ie cinéaste entreprend 
de relever le défi, n affuble son 
nouveau film des oripeaux de la 
modernité numérique, et an- 
nonce, à travers un rideau de fu- 
mée promotionnel, une comédie. 

On n’y rit guère et pour cause : 
Fantôme avec chauffeur est une 
œuvre testamentaire, et à cet 
égard poignante. Gérard Oury y 
interroge essentiellement les 
mânes de ses succès passés, 
avouant de façon à peine voilée 
que la magie en est perdue : 

« Cétait le bon temps ». s’accorde 
à reconnaître le- duo Philippe/ 
Georges. 

A travers les deux personnages 
d’outre-tombe qu’ils incarnent, si 
on peut dire, le réalisateur semble 
donc d’abord prendre date avec 
les fantômes de Bourvil et de 
Louis de Funès. Héros virtuels, 
leur impuissance à communiquer 
avec les vivants et à agir sur le 
monde (et ajbrtiorisur les specta- 
teurs) témoigne d’une immense 
nostalgie pour une certaine 
époque du cinéma, d’une j* 
sombré prédiction quant à son 
avenir. Le happy end ne- change 
rien à l'affaire, fl n'est jamais qné 
l'ultime pirouette d'un film hanté 
par te grand saut. 

Jacques MandeUûààn 
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CULTURE-CINÉMA 


Le cinéma tchèque s’avance à découvert 
face aux lois du marché 


PRAGUE 

de notre envoyé spécial 

_ C’est une paire de claques iro- 
nique mais peut-être salutaire que 
se sont administrée les profession- 
nels du cinéma tchèque, à l’occa- 
sion de la soirée des Bons, équi- 
valent des césars qui se tenait le 
même samedi 2 mars, a leur 
propre surprise, Q apparut qu’ils 
avaient majoritairement voté, pour 
tous les principaux prix, en faveur 
d'un fünL. slovaque (mais éligible 
du fait d'une coproduction). Le Jar- 
din, de Martin Suück. Situation pa- 
radoxale, mais où personne ne dé- 
nonce d’injustice, tant la qualité 
des films tchèques de Tannée lais- 
sait à désirer. 

Sombre bilan ? Sur le terrain ar- 
tistique et à court terme, au. 
cun doute. Plus profondément, 
c’est moins sûr. Par des voies origi- 
nales, et parfois brutales, le cinéma 
tchèque pourrait bien être, parmi 
ceux des pays de T ancien bloc so- 
viétique, celui qui se dote des bases 
les plus solides. Une évolution «ww 
états d'âme, menée selon les exi- 
gences de la rationalité écono- 
mique plutôt que de la défense 
culturelle, mais qui bénéficie, «ans 
doute pour quelques courtes an- 
nées, d’une conjoncture qui peut se 
révéler favorable. 

LTiomme-dé de Taggiomamento 
issu de la * révolution de velours » 
est Vaclav Maboul, le patron des 
studios de Bairandov. Moins de 
cinq cents personnes travaillent à 
présent pour la société installée sur 
les hauteurs de Prague, à côté des 
sept plateaux de tournage et d’une 
des plus grandes collections de cos- 
tumes et d'accessoires du monde. 
Le 1° janvier a marqué la naissance 
de la nouvelle holding AB Barran- 
dov, « entreprise multimédia » qui 
coiffe huit sociétés : les studios pro- 
prement dits, la production et la 
distribution, mais également des 
participations dans trois stations de 


radio, un mensuel, une société im- 
pliquée dans le câble, une société 
d’immobilier. La négociation pour 
entra; dans la deuxième chaîne pri- 
vée est, pour l'instant «suspen- 
due», dit Vaclav MahouL En re- 
vanche, il s’apprête à ouvrir le 
premier multiplexe du pays. Il 
songe aussi à un parc d’attractions 
voué aux technologies de l’image et 
inspiré du Futuroscope de Poitiers. 

Pour ce projet, aux retombées 
culturelles mais aussi économiques, 
Vaclav Mahoul compte sur le sou- 


lérée, eDe dépose en tout et pour 
tout de 84 millions de couronnes 
(moins de 17 millions de francs), is- 
sues pour une maigre paît de sub- 
ventions publiques (moins de 
3 millions de francs), le reste ve- 
nant d’une taxe minime perçue sur 
les billets eux-mêmes très bons 
marchés (coût moyen : 5 francs), et 
des droits sur les films produits du- 
rant les quinze ans précédant la 
chute du communisme. Privée de 
moyens financiers, dépourvue de 
puissance réglementaire, le seul 


Lejeune hussard de la modernisation 

Vaclav Maboul a aujourd'hui troqué pour le costume-cravate les 
jeans et le ceinturon avec lesquels H faisait tant d’effet aux em- 
ployés de Barrandov, Pan des pins grands studios d’Europe, cœur de 
F industrie cinématographie de ce qui était alors la Tchécoslovaquie. 
En 1990, à l’âge de vingt-trait ans, il prenait en mains leur destinée : 
jeune hussard du libéralisme, 3 menait la «modernisation » des stu- 
dios historiques, créés par te père et Ponde de Vadav Havel -en 
clair; D licenciait 1 700 des 2 700 salariés. Devenu le patron lors de la 
privatisation en 1993, éjecté par ses coactionnaîres, Q trouvait le sou- 
tien d'une banque dirigée par un antre golden boy de son âge, repre- 
nait le pouvoir, virait ses anciens partenaires - sauf Milos Forman, 
qui 1e soutient depuis le début et est aujourd'hui encore détenteur 
de parts dans le studio-, et poursuivait la restructuration. 


tien de l’Etat Cest bien le seul do- 
maine. II est en cela représentatif 
de décideurs. mais aussi d'artistes 
(surtout parmi les plus jeunes), 
pour qui toute intervention pu- 
blique rappelle le terni» de la cen- 
tralisation bureaucratique. Cela 
tombe bien, si on peut dire, vu la si- 
tuation du minis tère de la culture. 
Nombreux sont les Tchèques qui 
prévoient sa suppression après les 
élections de juin. « Le pays souffre 
d’un mangue de volonté de s'organi- 
ser », dit avec le sourire et un sens 
très sûr de l'euphémisme Hana Va- 
chalova, responsable du cinéma au 
ministère. 

En guise de soutien à un cinéma 
désorienté par la privatisation accé- 


moyen d’action qui hii reste est la 
participation aux instanrgs euro- 
péennes, pour tenter d’obtenir des 
retombées bénéfiques au cinéma 
national 

Ajoutez (situation classique en 
Europe de F Est) la chute brutale de 
la fréquentation, l’invasion des 
films nméricahyg et la diminution 
du nombre d’écrans, rendant l’ac- 
cès aux salles aussi difficile 
qu’éphémère pour les productions 
non hollywoodiennes, et on 
comprendra la morosité d'un Jiri 
MenzeL Le meilleur cinéaste de la 
nouvelle vague des années 60, resté 
au pays (alors que MOos Forman et 
Ivan Passer s'exilaient aux Etats- 
Unis, où l’un filme, l’autre pas). 


préfère aujourd’hui se consacrer au 
théâtre, ou à la télévision. Meurtri 
par ce qu’il considère comme 
l'échec commercial de son dernier 
film. Les Aventures divan Tchonkine 
(ses 135 000 entrées font pourtant, 
en 1995, un succès très honorable, 
mais bien en deçà des scores aux- 
quels le réalisateur a été habitué), fl 
dit d’un ton désabusé « chercher un 
sujet assez important pour mériter 
. qu’on perde de l’argent», en lais- 
sant entendre que pareille chose 
n'existe pas. 

Cette morosité n’est pas parta- 
gée par les représentants de la 
jeune génération, en phase avec le 
dynamisme du pays. Un pays qui a 
produit vingt-six films en 1995, ce 
qui est loin d’être négligeable. Par- 
mi eux, Jan Sverak (âgé de trente 
ans) fait figure de prodige promet- 
teur. Remarqué avec son premier 
film, L’Ecole élémentaire, il a depuis 
tourné coup sur coup le pins gros 
succès du cinéma national récent, 
la comédie fantastique à «gros» 
budget Akumulator /, puis un tout 
petit film d’auteur, Le Vbyage, d’ex- 
cellente quafité. 

Mettant la dernière main à Kotya, 
qui) présentera à la sélection can- 
noise, il dénonce les difficultés 
d’accès aux sales, mate se félicite 
du maintien d'un «goût du public 
tchèque pour les films nationaux», 
et affirme ne pas avoir rencontré 
de trop gros problèmes de finance- 
ment L’Europe, et la France, y ont 
contribué, de même que la télévi- 
son publique. Celle-ci apparaît 
comme le meilleur soutien du ciné- 
ma, si on en croit l’encore plus 
jeune réalisateur Sasha Gédéon 
(âgé de vingt-cinq ans), dont le mo- 
diste Eté indien a été F un des titres 
les plus remarqués de 1995. Cest le 
soutien de la télévision pragoise 
qui lui a permis de transformer un 
projet de court métrage fauché en 
long métrage sorti commerciale- 
ment et avec un certain succès. 


Jan Bernard, directeur de la vé- 
nérable école de cinéma, la FAMU, 
qui fut un foyer de réflexion et de 
contestation durant l’époque du 
« socialisme réel » en même temps 
qu’une pépinière de talents, affiche 
lui aussi un optimisme teinté de vo- 
lontarisme. S’il reconnaît souffrir 
de graves problèmes de finance- 
ment - « le salaire que je verse aux 
professeurs paie à peine ressence de 
leur voiture pour venir jusqu’ici»-, 
il se réjouit du soutien de la télé- 
vision nationale et de Banandov, et 
affirme fièrement qu'aucun de ses 
trois cent cinquante étudiants ne se 
retrouvera au chômage à la sortie 
de l'école. 

Lui aussi considère la situation 
présente comme instable, avec ses 
petits entrepreneurs sans solidarité, 
l'absence de mouvement artistique 
cohérent, et l’inexistence d’un or- 
ganisme public accepté et doté de 
moyens. La République tchèque 
apparaît comme un cas d’école : la 
coexistence d'une tradition de 
talent et de savoir-faire, d’une gé- 
nération montante de créateurs 
ambitieux et d'acteurs écono- 
miques dynamiques est-elle sus- 
ceptible de reconstituer le tissu 
d'une industrie cinématogra- 
phique? 

La prise de conscience d'un inté- 
rêt commun, par-delà les réticences 
idéologiques nées de l’époque pré- 
cédente, permettant la mise en 
place d'un organe collectif de dé- 
fense (et d’exportation) ne peut ve- 
nir que des professionnels eux- 
même. A condition qu'Us ne se 
contentent pas de servir d’intermé- 
diaires aux «majors» hollywoo- 
diennes. Les conditions d’une telle 
évolution existent, mais il importe 
de faire vite. Puisqu'on sait à 
présent que, comme les civilisa- 
tions, les cinématographies sont 
mortelles. 

Jean-Michel Frodon 
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DÉPÊCHES 

■ Daniel Toscan da Plantfer a été 
élu président de la cinémathèque 
de Toulouse, à l’occasion du re- 
nouvellement des sièges non insti- 
tutionnels du conseil d’administra- 
tion. Nicolas Seydoux, PDG de 
Gaumont, a aussi été élu membre. 
Fondée en 1964, la cinémathèque 
de Toulouse est la deuxième en 
France par l’importance et la quali- 
té de ses collections. 

■ La Croisette se branche sur In- 
ternet, à l'occasion du prochain 
Festival de Cannes, qui se déroule- 
ra du 9 au 20 mai. Dès à présent, 
les surfeurs du Web sont accueillis 
par une palme d'or sur fond de 
palmiers, sur le site http: // 
www.festival-cannes.it. Il permet- 
tra aux 3 700 journalistes accrédi- 
tés pour la manifestation, aux 
25 000 professionnels, aux ciné- 
philes et au public d'avoir un accès 
en temps réel aux événements et 
aux informations. 

■ Les coulisses du Rex seront ou- 
vertes au public à partir du 8 avriL 
Le cinéma parisien propose au pu- 
blic de « passer derrière l'écran » 
pour visiter la cabine de projec- 
tion, la salle des effets spéciaux— 
La promenade durera trente-cinq 
minutes pendant lesquelles le visi- 
teur approchera les métiers du ci- 
néma. 

■ Le palmarès du 9* Festival du ci- 
néma nordique de Rouen a distin- 
gué Le Dernier Mariage, film fin- 
landais de Markku Polonen. Eggs. 
film norvégien de Bent Hamer 
(sortie en France le 3 avril), a reçu 
le Prix du public, tandis que le jury 
décernait son Prix spécial pour la 
première œuvre à Deux hommes 
sur un sofa, film danois d’Amir Re- 
zazadeh. Le Prix d’interprétation 
féminine a été donné à Sophie 
Grabom et Anneke Von Der lippe 
pour leurs rôles dans Pan, film nor- 
végien de Henning Carisen- Celui 
d'interprétation masculine est allé 
à lohan Widerberg, pour sa perfor- 
mance dans La Beauté des choses, 
film suédois de Bo Widerberg. Zéro 
Kelvin, du Norvégien Hans Fetter 
Moland, a reçu le Prix du jeune pu- 
blic. Le festival, qui s’est déroulé 
du 6 au 16 mars, a attiré 35 000 
spectateurs. 


Lettre d'Amérique 

jack Valenti, qui vient 
d'être reconduit à vie à 
la tête de la Motion 
Picture Association of 
America (MPAA), a 
annoncé et commenté 
les résultats des majors 
pour 7995. Les films 
distribués par les huit 
grands studios sont 
passés de 167 en 1994 à 
2X2 en 1995, et ont 
rapporté 5,5 milliards 
de dollars (environ 
28 milliards de francs) 
de recettes en salles 
aux Etats-Unis, soit une 
augmentation d’à 


peine 2 %, qu’on peut 
attribuer 

principalement: à la 
bâtisse dn prix des 
billets d’entrée 
(435 dollars, plus de 
20 francs). Le profil 
démographique des 
spectateurs américains 
enregistre le 
changement le plus 
sensible, avec un 
renfort provenant des 
plus de 40 ans (un tiers 
du box-office) et un 
déclin dans la catégorie 
des 12 à 20 ans. «Celte 
tranche d’âge a 
traditionnellement 
fourni les spectateurs 
les pins fervents, nous 



devons trouver le 
moyen de les faire 
revenir», a déclaré 
Jack Valenti aux 
exploitants de saDes 
réunis à Las Vegas. Et 
le coût moyen de 
production d’un film de 
studio continue de 
progresser, dépassant 
les 36 millions de 


dollars en 1995 (environ 
180 millions de francs, 
soit encore 

6 % d’augmentation par 
rapport à 1994, sachant 
que ce chiffre a doublé 
depuis 1988 !). Le 
budget moyen de 
promotion d’un long 
métrage a dépassé la 
barre des 15 mimons de 
dollars (environ 
75 millions de francs), 
soit 11 % de croissance 
par rapport à 1994. Jack 
Valent! n’a pas caché 
que ce bilan statistique 
préoccupe beaucoup 
Hollywood. 

Claudine Mulard 


Lettre de Grande-Bretagne 

Les Britanniques ont retrouvé - 
goût au cinéma- Les chiffres en 
témoignent, qui font apparaître 
que 15 % de la population va an 
cinéma an moins une fois par 
mois. En 1984, ils étalent trois 
fois moins nombreux à faire 
preuve d’une aussi 
réconfortante assiduité, due 
pour P essentiel aux 10-11 ans et 
aux plus de 35 ans, dont tout 
laisse à penser que les uns ne 
sortent pas sans les antres, et 
surtout aux 7-14 ans et aux 
15-24 ans. Rien dPétonnant, 
donc, que le dessin animé 
américain Le Roi Bon (va par 
55 % des enfants entre 7 et 


Les tournages au long cours du Festival du réel 


IL NT A qu'au Cinéma du réel 
qu’on voit des filins aussi kmgs. les 
documentaires d'une heure y font 
presque l’effet de courts métrages. 
D n’est pas rare de visionner des do- 
cuments de trois ou quatre heures, 
voire davantage. 

On peut s’irriter, on revient tou- 
jours. Le Festival international de 
films ethnographiques et sociolo- 
giques de Beaubourg, qui en est à 
sa 18 e édition, est une sorte de club 
avec ses habitués, ses fidèles, re- 
joints par les « nouveaux » décou- 
vrant, souvent à l'occasion des ré- 
trospectives sur le documentaire 
d’une région (cette fois l’Afrique), 
cette manifestation riche en films 
qu’on ne verra jamais ailleurs. Ceux 
qui y étaient ne risquent pas d’ou- 
blier la projection de Near Death, 
de Frédéric Wiseman (sept 
heures !), ou les dix heures sur te 
nucléaire de Peter Waddns à la fin 
des années 80. 

Est-ce la présence systématique 
des réalisateurs, les débats qui 
suivent les projections, la personna- 
lité de Suzette Glénadel, fée têtue 


de ce rendez-vous auquel elle im- 
prime son caractère passionné et 
antimondain ? Plus de quinze mille 
personnes se sont bousculées dans 
tes trois salles réservées au festival 
pour découvrir aussi bien douze pe- 
tites minutes venues du Kazakhstan 
(Sfûsfje, de Sergej Dvorcevoj, une 
jolie surprise, primée) que des films 
imparfaits, ébauches de cinéma 
d’auteur, et des pépites, des films 
qui font oublier le reste. 

Parmi ces bonnes surprises, Cra- 
tian, de Thomas Ciuleï (France- 
Roumanie) pour son atmosphère 
nocturne, prenante, entre mytholo- 
gie et quotidien- Le cinéaste a passé 
plusieurs semaines dans un village 
reculé des Carpates avec un person- 
nage considéré comme un loup-ga- 
rou par la petite communauté qui te 
craint et le nourrit, de peur de voir 
ses troupeaux attaqués la mut Le 
vieil homme qui vit dans une ca- 
bane sans eau ni chauffage à l’écart 
cFun village plus sauvage que lui, 
disserte sur Galilée et Ein s te i n , sur 
F infiniment grand et rïnfiniment 
petit en rangeant soigneusement 
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des sacs en plastique ses qui- 
gnons de pain. Saisis en noir et 
blanc, les témoignages de deux pay- 
sans accompagnent à F antique ce 
fîbn habite, mystérieux comme une 
nouvelle de Mérimée. 

Quatre films ont dominé le ïbsti- 
val du réel, Afrique r comment ça va 
avec la douleur?, le dernier Depar- 
don, montré hors compétition. Un 
film de 165 minutes, trois ans de 
tournage en solitaire (Le Monde du 
7 mars), fris façon Depardon, égo- 
centrique mais honnête. Honnête 
au point d’en être émouvant. Il 
semble que la tendance de Tannée 
était aux tournages qui prennent 
des années. Eduard Schreiber et Ré- 
gine Kuhn ont observé pendant 
quatre ans un petit village alle- 
mand, Altes Lager, au moment du 
retrait des troupes ex-soviétiques 
qui occupaient depuis près d'un de- 
mi -siècle sa base mili taire. Histoire 
de la guerre froide, du stalinisme, 
des déplacements de population, 
dans un film beaucoup trop long in- 
titulé Longtemps après la bataille. 

Mari an Marzynski, lui, a passé 
cinq ans de sa vie (dont trois de 
tournage) pour SMeâ, une enquête 
de 175 minutes autour de la dou- 
loureuse histoire des juifs en Po- 
logne. Un film temble, qui après 
avoir laissé poindre Fespoir, se re- 
ferme. Ce double voyage d'un Rd lo- 
uais et d’un juif américain dans le 
passé juif de la petite ville de 
Bransk (Pologne) passe par les 
Etats-Unis et Israël avant de revenir 
à Bransk pour buter sur la réalité 
dure d’on pays tonjours violem- 
ment antisémite. Le passé rejoint le 
présent dans une plongée désespé- 


rante et désespérée. Shtfetf, événe- 
ment de ce festival, y a obtenu le 
Grand Prix. 

On s’étonne en revanche qu'Elek- 
tra n’ait obtenu aucune ré- 
compense. Cest en 1991 que Pal 
Schiffer commence de filmer Fhis- 
toïre du démantèlement de Vidéo- 
ton, 1e géant hongrois de l'électro- 
nique. Depuis six ans, le cinéaste 
suit avec sa caméra une centaine de 
personnes, dont une trentaine de 
façon plus approfondie. Bektra est 
le quatrième film de cet ensemble 
qui, à la façon d'un roman, té- 
moigne de façon magistrale de la 
transition dans un pays ex-commu- 
niste. 

Etektra montre six salariés licen- 
ciés de Vïdéoton fonder une petite 
société avec leurs indemnités, ns 
deviennent actionnaires et parte- 
naires. Pas pour longtemps. Les 
amis d’hier vont se séparer demain. 
Laszlo Szolgai, plus ambitieux, plus 
compétent, va rapidement dominer 
les autres. La trahison n’est pas 
loin... Pal Schiffer la regarde à 
f œuvre. Cette manière de filmer les 
relations humaines dans le travail 
fait penser à Coûte que coûte, de 
Q aire Simon : te roman du capita- 
lisme, ses personnages, ses pas- 
sions . 

Notons enfin Enquête sur Abra- 
ham. un film très dialectique signé 
Abraham Sega! sur le sacrifice du 
fils par le père. Trois ans d’enquête, 
d’une quête qui va de la théologie à 
la politique. Ce document de 
102 minutes sera diffusé les 7 et 
8 avili sur La Cinquième. 

Catherine Bumblot 


Il ans) apparaisse en tête do 
classement des meilleures 
recettes de 1995, dans lequel 
figure aussi en bonne place La 
FoBe du roi George, ainsi que 
Finattendu Petits Meurtres 
entre amis, de Danny Boyle. 

Le deuxième film de Danny 
Boyle semble encore mieux 
parti. TYainspotting, le livre 
dTnvfn Welsh, description 
brutale de Fenfer de la drogue, 
était déjà un immense succès de 
librairie. L’adaptation 
cinématographique qu'en a 
donnée Danny Boyle, assortie 
d’une bande sonore faisant 
appel à quelques-unes des 
valeurs sûres du rock, est sortie 
dans une combinaison de 
260 salles et, en 17 jours 


seulement, a déjà dépassé les 
3 millions de livres de recettes 
(24 millions de francs) alors que 
Sur la route de Madison, un des 
solides succès de 1995, avait 
totalisé 321 millions de livres. 

U est probable que 
Tralnspotting soft présenté lors 
du Festival de Cannes, qui 
accueillera sans doute plusieurs 
autres films britanniques. On 
parle notamment du nouveau 
film de Mike Leïgh (Naked). 
Secrets and Lies, de celui que 
Stephen Frears vient de réaliser 
en Irlande, The Van, dans la 
lignée de The Snapper. En 
revanche, la cote de Peter 
Greenaway et celle de 
Christopher Hampton sont 
revues à la baisse. 
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CULTURE. 


L’« anatomie de la couleur » est dévoilée 
dans toute son étrangeté à la Bibliothèque nationale 

Une exposition montre comment et pourquoi fut inventée, au XVIII e siècle, la gravure en couleurs 


gravure 


ANATOMIE DE LA COULEUR, 
L'Invention de l'estampe en con- 
teurs, Galerie Mazartae, Biblio- 
thèque nationale de France, 
58, rue de Rkbetieu, 75002 Paris; 
féL: 47-03-81-10. nj. sauf lundi, 
de 9 h 30 à 18 h 30 ; jusqu’au 
5maL 

Qui connaît Jacob Cristoph 
Le Blon ? n est né à Francfort en 
1667, d’une famille protestante 
d’origine française. On ne sait que 
fort peu de choses de sa vie, si ce 
n’est que, peintre de miniatures, 8 
aurait accompli un voyage à Rome 
et s'établit à Amsterdam dans les 
premières années du XVIII e siècle. 
En 1707 0 ht imprimer un traite sur 
les Proportions générâtes des diverses 
longueurs des corps d'hommes bien 
bâtis afin de rendre plus exactes les 
observations des peintres. Le titre est 
long, mais explicite : 0 s'agît d’aider 
les artistes, de mettre la science au 
service de l’ait. Le Blon lit Newton. 
En 1704, le savant anglais fait par 
raître son traité d'optique sur fa ré- 
flexion, la réfraction et les couleurs. 
Le Blon, qui semble avoir accompli 
ses propres expériences en la ma- 
tière, s'applique à tirer des conclu- 
sions pratiques, c’est-à-dire pictu- 
rales, de ces données. Newton avait 
isolé les sept couleurs du prisme. 
Le Blon, pensant en peintre, réduit 
la gamme à trois couleurs, le bleu, 
le rouge et le jaune. II établit que le 
mélange de ces couleurs permet 
d'obtenir, selon les proportions em- 
ployées, tous les tons que l'œil per- 
çoit dans la nature. 

Qu'a-t-Q trouvé ? Quelque chose 
de considérable: le principe de la 
reproduction d’une image en cou- 
leurs, le principe qui continue à ser- 
vir, fl a inventé la trichromie. Qu’ils 
F ignorent ou le sachent, tes impri- 
meurs d’aujourd’hui -rendent 
chaque jour hommage à Le Blon. 
Ce dernier, en effet, dès les années 
1710, a compris quel parti tirer de ce 
savoir nouveau. Si les trois pri- 
maires contiennent en puissance 
tout le spectre, alors, fl est possible 
de multiplier une image en cou- 
leurs par son impression en trois 
étapes, la rouge, la jaune et la 
bleue. Les tirages se superposant. 


reflet chromatique désiré naît d’tm 
dosage exact des primaires. Pour 
une image, 3 faut trois plaques, une 
par primaire. Chacune est travaillée 
à raide d’un outil garni de petites 
pointes acérées que Ton nomme 
berceau, lequel creuse dans le 
cuivre les entailles imperceptibles 
qui retiendront l’encre. Ce stade de 
la fabrication exige infiniment de 
patience et de précaution. Evidem- 
ment, le dessin général est lui- 
même décomposé en trois, un des- 
sin par couleur. U faut ensuite des 
encres assez transparentes pour 
que le mélange optique soit pos- 
sible et assez intenses pour que 
l'image s'impose au regard. 

L’ARX ALUÉ DE LA saBICE 
On ne sait exactement combien 
de temps ont duré les expériences 
de Le Bkra. Mais fl parvient en 1711 
à imprimer en couleurs une Made- 
leine repentante. Suivent une Su- 
zanne et les Vieillards d’ après Chiari, 
puis une Vierge à f’enftmt d’après 
Raphaël, reproduction légèrement 
trop rouge de l’une de ses plus cé- 
lèbres compositions. De cette pro- 
duction. LeBlon espère un profit 
commercial afin de rentabiliser une 
technique malcommode, lente et 
coûteuse. A Amsterdam, il ne l'ob- 
tient pas. Aussi émigre-t-il à 
Londres en 1718. Les journaux 
s’aperçoivent de l'immensité de sa 
découverte et font son éloge. Les 
reproductions se multiplient, Vénus 
couchée de Titien pour séduire les 
amateurs érudits, portrait de 
George I e * d’Angleterre pour se mé- 
nager ses bonnes grâces. Le Blon g 
publie la théorie de sa méthode, 5 
avec ce titre français : L’Harmonie 5: 
du coloris dans la peinture réduite en n 
pratique mécanique. Surtout, Q aÏÏ 
une nouvelle idée : faire se ren- I 
contrer sesrdg fércntes curiosités, ^ 
appliquer la trichromie à Vanato- z 
mie. g 

Vers 1720, il accomplit son pre-S 
mier essai en la matière. Les Rirties £ 
de l’homme servant à la génération, § 
gravure en couleurs «Tune prépara- {§ 
tion anatomique magnifiquement 
précise. De toutes ses œuvres, 
cefle-d est la plus précieuse. 

A Paris, où il vient vers 1735, 

Le Blon cherche à nouveau des 




r • V ». 






fonds, tire en honnête courtisan les 
portraits du cardinal Fleury et de 
Louis XV et lance une souscription 
pour un livre d’anatomie qui aurait 
contenu une soixantaine de 
planches, im primé en trichromie. 
Il réunit des assistants et le matériel 
et, quand il a tout cela et des sous- 
cripteurs, il meurt, le 15 mai 174L 
Cette mort l’a jeté dans l’oubli, 
dont Usent à peine. 

Cet oubli a été d'autant plus pro- 
fond que lés élèves de Le Blon l’ont 
dépassé dans Fart de Fanatomie en 
couleurs. L’exposition rite-même, si 
soudeuse de le réhabiliter, prend 
son ampleur après la salle qui lui 
est c onsacrée , q uand apparaissent 
les estampes de J an L’Admirai, de 

Avant Le Blon 


né à bien le projet que son maître 
n’a pas eu le temps d’accompfin En 
1748, fl publie la Myotogie complète, 
suivie d’une Céphalotomie e t d’ une 
Ana tom ie des- parties de la généra- 
tkm de Fhomme et de la femme. Au 
procédé trichromique, fl ajoute une 
q uatrième plaque, tirée en noir, qui 
dffadn e tes traits essentiels et met 
en place les ombres avant qu’inter- 
vtermeot les couleurs. Ses estampes 
y gagnent en netteté et la prépara- 
tion anatomique se charge d’un pa- 
thétique que ni Le Bios ni L’Adzni- 
ral ne cultivaient 
On ne peut contempler sans 
trouble ces écorchés aux fibres ten- 
dues et aux muscles écarlates déta- 
chés des os et déployés comme des 


n- 


Le rêve de la multiplication des images colorées a suscité des 
tentatives dès la fin dn Moyen Age. Gravures sur bois colorées à 
paqnareDe, cartes à Jouer peintes au pochoir, eaux-fortes rehaus- 
sées à (a gouache: tomes ces solations n'avaient que ie défaut 
d’exiger l'Intervention mannriig et lente de Partisan chargé du co- 
loriage. La Renaissance s’est complue dans les Impressions sur 
papiers de couleur, les tirages d’eaux-fortes avec une encre de 
couleur et les gra v ures sur bois où deux planches étalent em- 
ployées successivement, Fune dite de teinte et Pautre de trait. La 
première définissait la couleur d’ensemble, la seconde le dessin. 
On vit même une division en trois on quatre planches, exercice 
périlleux qui supposait des repérages très précis. Cette technique 
de virtuose tat particulièrement à r honneur en Allemagne et à 
Venise dans la première moitié du XVI* siècle. 


{J*- - f: u 

& 3 * J U' 

! î 


Charles-Nicolas Jenty et de 
Jacques-Fabien Gautier D’Agoty. Le 
premier, descendant comme 
Le Blon de protestants français, a 
travaillé à Londres et à Paris. II est 
Fauteur de {flanches du cœur et du 
cerveau humains dont f étude est 
d’autant plus instructive qu’on en 
possède les épreuves (fessai retou- 
chées par P artiste, de sorte, que le 


ailes. L’efiêt est d’autant plus puis- 
sant que Gautier D’Agoty montre 
des cadavres à demt-disséqués seu- 
lement. afin d'opposer l'apparence 
habituelle du oorps et la révélation 
de ce que la peau dissimule. Leçons 
d'anatomie ou vanités ? B réunit les 
deux genres, fl se complaît dans te 
théâtre du morbide, change les 
tommes f Hfms ln Lt i>- -Bniir -ali tant, 


processus tridhromique est iridé- "fl respecte' les obserVatfons des 
composé étape par étape. Jenty ést " chirur^ens et, âfiB’ïobtesM'Sfesre- 


« Anatomie des viscères, 
planche du squelette », trois 
estampes de Jacques-Fabien 
Gautier-Dagoty (1746). 


quant à hn Fauteur de la très vohip- 
tueuse Arrime enceinte, qui précède 
d’un siède L’Origine du monde de 
Courbet 

Gautier D’Agoty n’en demeure 
pas moins 1e héros de l’histoire. As- 
sistant de Le Blon durant six se- 
maines, fl lui a pris ses procédés et, 
associé avec des chirurgiens, a me- 


présentations grandeur nature, 
conçoit des squelettes et des écor- 
chés divisés en trois planches. Ce 
sont ses chefs-d’œuvre, effroyables 
et voluptueux, et ce sont quelques- 
unes des plus remarquables gra- 
vures de l’histoire de cet ait. 


PhiBppeDagen 


Les pratiques artistiques des amateurs sont en plein essor 


LA MOITIÉ des Français de plus 
de 15 ans ont déjà pratiqué fa mu- 
sique, le théâtre, la danse, les arts 
plastiques ou l’écriture pendant 
leurs loisirs. Près d’un quart de la 
population adulte s’adonne actuel- 
lement à une activité artistique 
amateur. Parmi ceux qui ont délais- 
sé ces loisirs, les trois quarts le re- 
grettent et plus d’un tiers envisage 
de les reprendre. Plusieurs signes 


laissaient entrevoir ce fbnnidable 
essor: le succès des écoles de mu- 
sique, la multiplication des ateliers 
d’écriture, la montée des associa- 
tions culturelles du troisième âge 
ont été analysés par des enquêtes 
du ministère de la culture. L’intérêt 
de la nouvelle étude, coordonnée 
par Olivier Donnât, appuyée sur un 
sondage et des questionnaires, est 
de mesurer l’ampleur du phéno- 


Un secteur qui emploie 100 000 personnes 

L’ensemble des amateurs dépensent 10 milliards de francs par an 
en achats d’instruments de musique, de vêtements de danse, de 
presse spécialisée et en enseignement. Cest le calcul fait par le dé- 
partement des études et de la prospective du ministère de la culture. 
L’écriture, le théâtre et le chant choral sont peu coûteux. En mu- 
sique. Tâchât d’un instrument fait grimper l'addition. Les g u it a ristes 
seraient les plus forts consommateurs de partitions et (T équipe- 
ments ; les planistes sont gros clients de cours particuliers. En danse, 
les cours collectifs sont la règle. Dans les arts plastiques, les cours 
sont rares, mais le matériel s’achète. L’étude estime que renseigne- 
ment et ranimation des stages et ateliers emploient près de 
70 000 personnes (pas toujours à plein temps). En ajoutant tes postes 
induits par la fabrication et la vente de matériel, la facture instru- 
mentale, le marché des partitions et des pièces de théâtre^, rétude 
atteint un total de 100 000 emplois. 
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mène, tous domaines confondus. 
Les nouvelles générations - nées 
après 1960 - sont le moteur de ce 
mouvement EDes ont été les pre- 
mières bénéficiaires du développe- 
ment des activités artistiques. Elles 
font aussi preuve d’une polyva- 
lence accrue, passant plus faefle- 
ment que les aînés d’une activité à 
l’autre ou menant plusieurs pra- 
tiques de front A 30 ans, les ama- 
teurs sont déjà moins nombreux 
qu’à 20 ans. La quarantaine, avec 
ses charges professionnelles et fa- 
miliales, ne favorise pas la fibre ar- 
tistique. Elle revit, en revanche, 
chez les quinquagénaires qui pra- 
tiquent plutôt le chant, la musique 
et les arts plastiques. 

Qui sont ces millions d’ama- 
teurs ? Les femmes sont plus nom- 
breuses que tes hommes : plus de la 
moitié d'entre elles ont eu une acti- 
vité artistique au cours de leur rie, 
contre 42 % des hommes. L’écart 
est maximal chez les jeunes : 57 % 
des filles de 15 à 19 ans pratiquent 
un art. contre 31 % des garçons. 
Après 45 ans, elles découvrent ou 
reprennent plus volontiers ces loi- 
sirs. « Les femmes de 45-54 ans, 
avec une fréquentation supérieure à 
celle des hommes, sont responsables 
du niveau élevé d’amateurs atteint 
par cette tranche d’âge », note 
l’étude. Hormis quelques do- 
maines (photo, cinéma, guitare, 
percussions), les différents arts 
sont à présent majoritairement fé- 
minins. Les diplômés dominent le 
paysage. Cadres moyens et supé- 


rieurs sont sur-représentés chez les 
amateurs. Les professionnels des 
arts et de l'information sont très 
motivés : les trois quarts sont ou 
ont été des amateurs. Chez les 
cadres moyens, les instituteurs se 
dégagent aussi de la moyenne. 
Mais les diplômés n’ont pas le mo- 
nopole de la sensibilité : ruraux et 
urbains, agriculteurs (par ie biais 
des danses folkloriques) et em- 
ployés (à travers la danse, l’écriture 
et le théâtre) sont Impliqués. 

Les ouvriers 
restent au contraire 
en retrait 
de ce mouvement 


Même jeunes, les ouvriers 
restent au contraire en retrait (te ce 
mouvement qui a ainsi « renforcé le 
clivage entre les classes moyennes et 
une partie du monde populaire ». 
Sur le plan artistique, rien ne vaut 
le céfibat Parmi les 30-39 ans, les 
amateurs sont deux fois plus nom- 
breux chez les célibataires que chez 
les personnes mariées ; les divorcés 
sont aussi plus engagés que les 
concubins. 

La musique reste le pôle domi- 
nant des loisirs culturels. Au total, 
39 % des plus de 15 ans ont prati- 
qué la musique à un moment ou un 
autre dé leur vie. La proportion 


d’instrumentistes a presque dou- 
blé en vingt ans dans la population 
française. Le piano reste F instru- 
ment le plus répandu et l'appren- 
tissage commence souvent dès 
l'enfonce. La guitare, autre instzu- 
ment vedette, s’apprend à l'adoles- 
cence. Les chanteurs, eux, sont plus 
âgés. Traditionnellement, le chant 
était une activité continuée à tout 
âge, alors que bien d’autres sont 
abandonnées vers la trentaine. En 
outre, fl a connu un développe- 
ment récent qui a concerné en 
priorité les adultes de la quaran- 
taine. Les autres activités artis- 
tiques choisies par les amateurs 
sont, par ordre décroissant, tes arts 
plastiques, l'écriture (un Français 
sur dix a ténu un journal intime), la 
danse et le théâtre. 

L'étnde parie sur la croissance de 
ce secteur dans les années à venir. 
« Source d'enrichissement person- 
nel et de lien social, ces activités 
peuvent constituer un moyen privilé- 
gié pour trouver un supplément 
d’âme ou prqfiter intelligemment du 
temps libéré face aux importantes 
mutations qu'imposent la réduction 
du temps de travail et l'installation 
persistante du chômage. » 

Catherine Bédarida 

* Les amateurs. Enquête sur les ac- 
tivités artistiques des Français, Ofl- 
vler Donnât, ministère de la 

culture, département des études et 

de la prospective, La Documenta- 

tion française, 232 p„ 120 F. 


DÉPÊCHES 

■ MUSIQUE: FOpéra de Lyon est 
tBUKfbnné en opéra national à (a 

suite (fune convention a^iée pour 
cinq ans entre te maire (te Lyon et le 
ministre de la culture. Cette 
coiïvention prévoit l'augmentation 
progressive (tes représentations ly- 
riques, chorégraphiques et Jeune 
public et assure la continuation de 
la politique audiovisueSe, Le Label 
s'accompagne pour tes collectivités 
locales d’une actuafisatic® annuelle 
de leurs subventions et, pour l’Etat, 
d’une aide qui passera de 23,6 à 
34,2 rnSGons de francs en cinq ans. 
Le budget de FOpéra de Lyon est de 
175 millions de francs. 

■ A8T: la présentation des ta- 
bleaux de Fexporition Venneer, 
qui a lieu au Mauriishuis de 
La Haye jusqu'au 2 jeun, a été modi- 
fiée et aâée afin de rendre les ta- 
bleaux plus faciles à regarder et 
d'améliorer la circulation entre les 
dîfl& ggi te s salles, ftm r donner satis- 
faction aux 350 000 visiteurs qui ont 
réservé leur biDet, des tableaux oot 
été déplacés d’une salle à l'autre et 
d'un étage à Tantre, de sorte que 
quatre d’entre eux peuvent mainte- 
nant être admirés dans un cabinet à 
part. Un cinquième devrait être dé- 
placé la semaine prochaine. 

■ Le Musée dn Louvre et la Fon- 

dation anglaise Mortimer et Ibe- 
resa Sackïer ont condu un accord 
de mécénat de 10 mflBons de francs 
en vue de l'aménagement des fu- 
tures saHes destinées aux collections 
du département des antiquités 
orientales du premier millénaire 
avmzt^ésas-Chris& Dans ces treize 
salles (1200 m$, se ro nt présentées 
les coBettions concernant l’Iran de 
F3ge de ter à Fépoque pose Acbé- 
menide, les pays du Levant à 
Fépoque perse, F Arabie pré-isla- 
mique et Chypre. Les salles portè- 
rent 1e nom (F Aile Sadder des Anti- 
quités orientales et devraient ouvrir 
anpubficen septembre 1997. 
■Lasarïpture de Paul Gauguin 
«L’après-mhfi (Fan faune» entre 
dans les collections du Musée dé- 
partemental Stéphane- Mallarmé à 
Vulaines-sur- Seine (Seine-et- 
Mame). L’acquisition, d’un montant 
de 4 coiffions de francs, a été réali- 
sée par le conseil général de Srine- 
et-Mame avec le concours du nû- 
nistère de la culture, de la réserve 
parlem entaire a du FRAM Ile-de- 
France. L’œuvre devrait être pré- 
sentée aa pubüc dès temois de jufl- 
teti- ' * ■ ‘ • - 

■Une rare jflaqfaè'ae fondation 
iranienne en faïence lustrée da- 
tant dn début du XIV e siècle a été 
p réemp t ée lundi 18 mars à l’Hôtel 
Drouot par. le ministère de la 
culture pour 487 758 francs» soit en- 
viron quatre fols' son estimation. 
Cette pièce, qui frisait partie (fune 
vente d’art islamique, conduite par 
M* Jacques Tajan, a son pendant au 
Musée national de Céramique de 
Sèvres. 

■1HË&TRE: Lndmlla MflcaSL so- 
ciétaire honoraire de la Coméffie- 
Rançafse, présidera, 1e 6 mai à Pa- 
ris au Théâtre Marigny, la 10' Nuit 
desMotières. 

■ PATRIMOINE: la coupole cen- 
trale de la cathédrale San Mooia 
de Noto (Stefie) s'est effondrée, le 
13 mars, endommageant des 
fresques et des objets d’art, à ^ex- 
ception de V urne .d'argent qui 
contient les reliques de saint Corra- 
do, le patron de la ville. Chef- 
d’œuvre du baroque stdflen, San 
Nîcola a été édifiée au début du 
XVÜF siède et complétée en 1778 
par trois nefs. Chaque aimée ou 
presque, des colloques, bien peu 
suivis d’effets, étaient organisés 
pour la sauvez. Etes é chafa udages 
avaient été mis en place et certaines 
mesures de consolidation ébau- 
chées. Les infiltrations provoquées 
par les pluies qui se sont abattues 
sur la SidBe orientale, ces d ernière s 
semaines, ont provoqué cet effon- 
drement 
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^ SÉLECTION DU « MONDE » 





À LA VŒ, A LA MORT! (fiançais 
l b 40), de Robert Guédiguîan, 
avec Ariane Ascaride, Jacques 
Boudet, Jean-Pierre Danoussin, 
Jacques GarabKn, Gérard Meylan, 
Jacques PieiDer 

ARROW (américain, 
1 h 48), de John Woo, avec John 
Tïavolta, Christian Starter; Saman- 
tha Mathis, Delroy Lhido, Frank 
Whaley, Bob Gunton. 

CASINO (*) (américain, 2 h 58), de 
Martin Scorsese, avec Robert De 
Niro, Sharon Scone, Joe Pesci, Don 
Rickles, AJ an Hmg, Kevin FoDafc 
LA COMÉDIE DE DIEU (portu- 
gais, 2 h 43), de Joao César Mon- 
teno, avec Oaudia Tfeixeira, Max 
Monteiro, Raquel Ascensao. 
COÛTE QUE COÛTE (français, 
1 b 35), de Caire Simon. 

DEAD MAN (américain, 2 h 14), de 
Jim Jammsch, avec Johnny Depp, 
Gary Farmer, Lance Henrfltsen, 
Robert Mitchum, Gabriel Byme, 
John Hart 

ERMO (chinois, 1 h 30), de Zhou 
Xîao-wen, avec Afia, Ge Zhî-jim 
HEAT (américain, 2 h 50), de Mi- 
chael Mann, avec Al Pacino, Ro- 


bert De Niro, Val Kilmer, Jon 
Volght, Diane Venora, Tom Siae- 
more. 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
(français, lh35), de Danièle Du- 
broux, avec GbJara Mastroianni, 
Melvfl Poupaud, Hubert Saint- Ma- 
<ary, Serge Merlin, Mathieu Amai- 
ric, Danièle Dubroux. 

LI (franco- belgo-britannique, 
1 h 32), de Marion Hànsel, avec 
Stephen Rea, JLing Chu, Adrian 
Brine. 

NOS ANNÉES SAUVAGES (Hong- 
kong, lh33), de Wong Kar-wai, 
avec Leslie Cheung, Andy Lau, 
Maggie Cheung, Carina Lau, Re- 
becca Pan, Jacky Cheung. 

LA ROUE (bangladais, 1 h 05), de 
Morshedul Islam, avec Amiral Huq 
Chowdhury, A&hlsh Khondoker, 
Ruhul Amin Rubel, Ataur Rah- 
man, DOara Zaman, Golam Rasnl 
Babu. 

SEPT EN ATTENTE (français, 
1 h 30), de Françoise Etchegaray, 
avec Cémentine Amouroux, Ri- 
chard Bean, Gwenola Bothorel, 
Myriam David, Marpessa Dawn, 
Cécile Pares. 


FESTIVALS 


Les 8° Rencontres Cinémas 
d’Amérique latine à Toulouse 
offrent un vaste panorama des 
productions brésiliennes, argen- 
tines et mexicaines. Dans le même 
temps, une rétrospective intégrale 
de l’œuvre de Glauber Rocha, chef 
de file du cinéma novo et deux 
hommages : Adolfo Aristarain, le 
plus engagé des réalisateurs ar- 
gentins et Roberto S osa, acteur fé- 
tiche mexicain de Paul Leduc et du 
dernier film d’Arturo Ripstein-. Au 
total, une soixantaine de filins 
sont à l'affiche, visant à représen- 
ter le meilleur de la production ré- 
cente latino-américaine, ainsi que 
de nombreux débats dont un sur 
Haiti. 

jusqu’au 26 mars. 

TéL : 61-21-75-46. 

Le Festival international du ci- 
néma Jeune public de Laon tend 
à promouvoir le cinéma pour en- 
fants et adolescents. Pour sa 
14* édition, dînant laquelle trois 
prix sont décernés, sont présentés 
des fikps inédits, ou récents peu 
diffusés, six films autour du thème . 
«Comment vont les enfants» et 
une section internationale, 4e 
douze longs métrages inédits. 

Du 25 mars au 4 avril. Bureau du' 
Festival, Maison des Arts, place Au- 
bry, 02000 Laon. * 

TéL : 23-20-38-61, 

6* Festival International du film 
de Beauvais: côté compétition, 
quelque dix longs métrages venus 
du monde entier et autant de 
courts sanctionnés par un Jury. Au 
total, hommages et hors compéti- 
tion compris, plus de cent films 
sont proposés. Parallèlement, dans 
le cadre d’une deuxième édition 
des « Métiers du rêve », une rétro- 
spective sur le thème * L’univers 


de la jungle » donne la chance aux 
enfants de rencontrer des profes- 
sionnels du cinéma parmi lesquels 
Gérard Oury et Robert Wise, invité 
d’honneur de Cmémaüa 96. 

Du 23 au 30 mars. 

TéL : 44-45-90-00. 

10 e Festival du film scientifique 
(TOuHins : l’édition 96 aborde de 
nombreux domaines de la science 
à travers une centaine de films re- 
groupés en thèmes et accompa- 
gnés de conférences, rencontres 
ou débats. Parallèlement, pour la 
sixième année consécutive, un 
concours est organisé entre les 
films scientifiques de vulgarisation 
produits ou réalisés en Rhône- 
Alpes. 

Du 21 au 31 mars. Maison des 
jeunes et de la culture d’OulUns, 10, 
rue.OrseL 69600 OuOms. 

TéL : 72-39-74-93. Entrée libre. 
VALENCE: la première édition du 
Festival Repérages s’offre Je parti 
pris de rechercha: les sources et 
némeee armée Le 
Cabmetdu^docteur Caligari, de Ro- 
bert Wiene, fihn manifeste du ci- 
néma expressionniste allemand 
des années 20. Une cinquantaine 
de films, dans des copies rares pro- 
venant des. cinémathèques ^ euro- 
péennes, une exposition, un spec- 
tacle, dethéâtre et des rencontres 
sont également proposés. 

Du 22 au 31 mars. 

TéL: 75-82-44-10. 

PARIS : Harold Lloyd, Je maître in- 
contesté du cinéma burlesque 
américain, est' de retour dans Fan- 
dïtorimn du Musée d’Orsay avec 
une douzaine de ses meilleurs 
films muets. 

Du 23 mars au U avriL Auditorium 
du Musée d’Orsay, 1, rue de Belle- 
chasse, Paris 7 e . TéL : 40-49-48-49. 


NOUVEAUX FILMS 



BEAUMARCHAIS L1N50LENT 
film français d'Edouard Mofinara. avec 
Fabrice Luchjni Manuel Blanc, Sandrine 
Kîberlain, Jacques Wébec Michel Ptccoü, 
Claire Nebout (1 h 40). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1* 06 
68-68-58) ; Gaumont Opéra Impérial, 
dolby, 2* (36-68-75-55; réservation : 46 
30-20-10); 14-JuJDet Hautefeuüte, dolby, 
6* (46-33-73-38; 36-68-68-12); UGC 
Odéon, dolby, 6* (36-68-37-62); UGC 
Montparnasse, dolby, 6» 06-65-70-14; 
36-68-70-14) ; Gaumont Ambassade, 8» 
(43-59-19-08 ; 3668-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Saint-Lazare-Pasquiec dol- 
by, 8* (43-87-3543; 3665-71-88; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Normandie, 
dotoy, 0* (366648-56) ; Paramount Opé- 
ra. dolby, 9* (47-42-56-31 ; 366861-09 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Majestic Bas- 
tille, dolby, W (366848-56; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; Les Nation, dolby, 
12» (43-43-0467; 3665-71-33; réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Lyon Basalte, 
dolby, 12* (366862-33) ; UGC Gobefirtf. 
dolby, 13" (3668-22-27); Gaumont Alé- 
sia. dolby, 14* (3668-7565 ; réservation : 
40-30-20-10 ; Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (3668-75-55 ; réservation : 463626 
10); Mïramar, dolby, 14» (3668-04-73 7 
réservation : 40-30-20-10) ; 14- Juillet 
Beawgrenelte, dolby. 15* <45-75-79-79 ; 
366869-24); Gaumont Convention, 
dolby, 15* P 668-75-55; réservation : 40-., 
30-20-10); Majestic Passy, dolby!, 16» 06 
6648-56; réservation: 40-30-20-10); 
UGC Maillot dolby. 17* (3668-31-34); 
Pathé Weptec dolby, 18* (3668-20-22; 
réservation : 40-30-20-10); Le Gambetta 
dolby, 20* (46-36-1066 ; 3665-7144 ; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

L*£Xn. DU ROI B&IAN2W 

FUm français de Guy Deriaurlers. avec 
Delroy Undo, France Zobda Robert 
Liered, Denis Thdte Tüena ADou Clssa 
Jacky Alpha (t h 26). 
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14- Juillet Beaubourg, 3* (36-68-69-23) ; 
Sept Parnassiens, 14» (43-20-32-20 ; réser- 
vation : 40-30-20-10. 

FANTÔME AVEC CHAUFFEUR 
film français de Gérard Oury, avec Phi- 
lippe Noiret Gérard Jugnot Maxime 
Boidron, Jean-Luc Bideau, Charlotte Ka- 
dy. Daniel Russo (1 h 30. 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1* 06 
68-68-58); Rex. 2> 066670-23); UGC 
Danton, 6* (3668-34-21) ; Gaumont Am- 
bassade, dolby. 8» (43-53-19-08; 3666 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V, dolby, 8» (36-6843-47) ; Gau- 
mont Opéra Français, dolby. 9» (3666 
75-55; réservation: 40-30-20-10; UGC 
Lyon Bastille. 12» (366662-33) ; Gau- 
mont Gobeftns Fauvette, dolby, 13» (36 
667655; réservation: 40-362610); 
Gaumont AJésia, dolby. 14» (36-6676 
55 ; réservation : 46362610) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14» (366675-55; réser- 
vation : 46362610) ; Mïramar, dolby, 
14» (366604-73 ; réservation : 463626 
10); Gaumont Convention, dolby, 15» 
(36667655 ; réservation : 46362610 ; 

' Pathé Weptec dolby, 18* (36662622; 
réservation: 46302610 ; Le Gambetta, 
dotoy, 20» (46361066 ; 36667144; ré- 
servation :■ 46302610. 

LEAVDKG LAS VEGAS (*) 

F&n américain de MBte Hggis, avec Nico- 
las taga. Elisabeth Shue, JuHan 5ands, 
Richard Lewis, Steven Weber, Kim 
Adams (1 h 51). 

VQ : UGC C3né<ité les Halles, dotoy, 1- 
'(36666658); 14-Julllet Odéon. dolby, 
0 (43-2659-83 ; 36666612) ; UGC 
Montparnasse. 6* 06-65-7614; 3666 
' 7614); UGC Triomphé, dolby, 6 (3666 
4547); UGC Opéra, dolby. 9» 066621- 
20; 14-JuWet Bastille, cfolby, 11* (43-57- 
*WI; 36-Ô66627); Esçurial dolby, 13* 
06664624; réservation ; 4630-2610 ; 
Mistral dotoy, W (366844-73 ; réserva* 
don: 46302610); 14- Juillet Béaugre- 
pe8e.dofcy, 15*(4525-79-79 ,-.366666 
24); Pathé Vfeplêr,* dolby, 18» (36-66 
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2622 ; téléphone réservation : 463626 
10. 

NKOICON 

FUm allemand de Susanne Ofteringer, 
avec Tina Au mont. An Boulogne, Edith 
Boulogne, Jackson Browne, John Cale, 
Bob Dylan 0 h 12). 

VO : 14-Julllet Beaubourg dolby, 3< (36 
686623) ; 14-Juillet Parnasse fi» (43-26 
5600; 3668-5602); 14-Juillet Haute- 
feurlte, dolby, B» (4633-7638 ; 366666 
12); 14-Juillet Bastille. 11* (4657-9041; 
36686627). 

NIXON 

FQm américain d'Oliver Stone, avec An- 
thony Hopkins, Joan Allen, Powers 
Boothe, Ed Harris, BobHoskins, E. G. 
Marshall (3 h 10. 

VO : UGC Qné-cité les Halles, dolby, 1* 
(36666658); Rex. dolby. 2» (366676 
23) ; Reflet Mécfids, salle Louis-Jouvet; 5* 
(36664624) ; UGC Odéon, dolby, & 
(36663762); UGC Rotonde, dolby, 6* 
(3665-70-73 ; 36-6841-45); Publids 
Champs-Elysées; dolby, 8* (47-267623 ; 
36467S-55 ; réservation : 463620-10) ; 
La Bastille, dolby, 11» (43474860 ; UGC 
Gobefîns. 13» (366622-27) ; 14-Juillet 
Beaugrenelfe, dolby, 15» (45-767679 ; 
36686624) ; Bienvenüe Montparnasse, 
dolby, 15» (366604-73; réservation : 46 
362610 ; Pathé Wepler, dotoy, W (36- 
662622 ; réservation : 46362610. 

VF: Paramount Opéra, dotoy, 6 (47-42- 
5631 ; 3668-81-09 ; réservation : 4636 
2610. 

OCTOBRE 

Film québécois de Pierre Faiardeau, avec 
Hugo Dubé, Luc Picard, Pierre Rivard, 
Denis Thidd, Serge Houde (1 h 30). 

Action Christine, dolby, 6» (462611-30; 
36667062). 

VALSE AU BORD DE LA PETCHORA 
Film géorgien de Lana Gogoberidze, 
avec Ninon Surgu ladre, Gu ram Plrtskha- 
lava, Marika Chichinadze, Tamara skhir- 
tiadze, Ninefy Chankuftadze (1 h 40. 

VO : Epée de Bois, 5» (43-37-5747). 

EXCLUSIVITÉS 
A L'ABfU DE LEURS Al LES 
deBuddhadeb Dasgupta, 
avec Rajit Kapoor, La boni Saricar, Sadhu 
Mehér, Shankar Charlaraborty, Indrani 
Ha Idée 

Indien (1 h 23). 

VO : Reflet Médias II, 5" (36684624). 

A LA VIE A LA MORT I 

de Robert Guédiguian, 

avec Ariane Ascaride, Jacques Boudet; 

Jean-Pierre Danroussia Jacques GambTm, 

Gérard Meylan, Jacques Pieiller. 

Français (1 h 40). 

DenfWt 14» (46214.161) ; Grand Pavois, 
dolby, 15» (45-5446-85 ; réservation : 46 
362610. 

L'ANGLAIS QUI GRAVIT 

LME COLLINE— 

de Christopher Monger, 

avec Hugh Grant Tara Fitzgerald, Colm 

Meaney, lan McNeïœ, tan Hart, Kenneth 

Griffith. 

Britannique (1 h 35). 

VO : UGC Triomphe, 6 (36664547). 
L’ARMÉE DES 12 SMGE5 
de Terry Gilliam, 

avec Bruce Wilüs, Madeleine Stowe, 
,Brad Pitt. Christopher Pkimmer, Franck 
Gonhia 

Américain (2 h 05). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, V 
(36666650 ; Rex (te Grand Rex). dotoy. 

2- (36667623); Rex. dolby, 2- (3666 
7623); Rex (le Grand Rex), dolby, 2» (36 
667623); UGC Odéon, 6* (36663762) ; 
Gaumont Ambassade, dolby, 6 (4656 
1968; 366675-55; réservation: 4636 
2610 ; George-V, THX, dolby, 6 (3666 
4347); 14-Juîltet Bastille, U* (43-57-96 
81 ; 36686627) ; Gaumont GobeÜns Ro- 
dln, dolby, 13» 06667565; réserva- 
tion: 46362610); Gaumont Parnasse, 
dolby, 14» 066675-55; réservation : 46 
362610 ; Pathé Wepler, dotoy, 18» (36 
662622 ; réservation : 46362610. 

BABE 

LE COCHON DEVENU BERGBt 
de Chris Noonan, 

avec James Cromwell, Magda SzubenskL 
Américain (1 h 31). ! 

VO : 14-Juillet Odéon, dolby. 6* (4626 
5963; 36686612); Gaumont Ambas- 
sade. dolby. 6 (43-561968 ; 366676 . 
55 ; réservation : 463620-10) ; 

George-V. dolby, 0 06684347). 

VF: UGC Gné-dté tes Haltes; dolby, 1- 
(36666650; Rex, dolby, 2* 066676 
23); UGC Montparnasse, 6» (366676 
14; 36667614); Gaumont Ambassade, 
dolby, 0 (43661608; 36667565; ré- 
servation : 46362610 ; George-V, dol- 
by. 0 066843-47) ; Paramount Opéra, 
dolby, 0 (47426631 ; 366861-09 ; ré- . 
servation : 46362610) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12» 066662-33); UGC Gobelins, 

10 066622-27) ; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14» 06667565 ; réservation : 46 
362610); Mistral, 14* (366604-73; ré- 
servation : 46362610) ; UGC conven- 
tion, 10 066629-31); Pathé Wepler, 
dolby, 10 06662622 ; réservation : 46 
362610); Le Gambetta; dolby, 20» (46 
361696; 36-667144; réservation: 46 
362610. 

LE BALLON BLANC 

de Jafar Panahi, 

avec Aida Mohammadkhani, Mohsen 
KafHf, Fereshteh Sedr Orfani, Anna ’ 
Bouricowsfca, Mohammad Shahani, Mo- 
hammad BahktiarL 
Iranien (1 h 25). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 0 066666 
23). 

BROKEN ARROW 

de John Woo, 

avec John Travoita, Christian Slater, Sa- 
marrtha Mathis, Delroy lindo, Frank 
Whaley, Bob Gunton. 

Américain (1 h 40. 

VO: UGC Gnédté les Halles, dotoy, 1» 
06-68-68-50 ; Gaumont Marignaa 0 
(36-667655; réservation : 46362610; 
UGC Normandie, dolby, 0 066646 
50; Gaumont Parnasse, dolby, 14» 06 
667655 ; réservation : 46362610). 

LE5 CAHIERS RETROUVÉS 
DE MNA VYROUBOVA 

de Dominique Detouche, 
avec Nina Vyroubova, Cyril Atanassof, 
Attilb Labs, PÆIorad Miskovitch, Del- 
phine Moussn, Isabelle Garavola. 

Français (1 h 35). 

Qysées Lincoln, 8* (43-5636-14; réserva- 
tion: 46362610). 

CA9NO (») 

de Martin Scorsese, 


avec Robert De Niro, Sharon Stone, Joe 
Pesd, Don Riddes, Alan Hîng. Kevin Pol- 
lak. 

Américaine h 50. 

VO: UGC Gné-dté les Haltes, dolby. V 
(36466650 ; 14-Juillet Beaubourg, dol- 
by, 0 (3668-6623) : Grand Action, dol- 
by, 0 (43-294440; 36-667663); Bre- 
tagne, dolby, 0 (36-68-04-73 ; 
réservation : 46362610 ; UGC Danton, 
dolby, 6» 06-6634-21) ; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 0 06667655; réserva- 
tion: 463620-10); UGC Normandie, 
dolby, 0 06-684656) ; Max Under Pa- 
norama, THX, dolby, 0 (4624-8688 ; ré- 
servation : 46362610) ; La Bastille; dol- 
by, 11» (43-074660; Gaumont Grand 
Ecran Itaiie, dotoy, 10 06-667613; ré- 
servation : 46362610); 14-Julllet Beau- 
grenelle, dolby, 10 (46767679; 3666 
6624) ; Gaumont IGnopanorama, dolby, 
10 (; 36-667615; réservation : 4630- 
2610); Majestic Passy, dolby, 10 06-66 
48-56; réservation: 46362610; UGC 
Maillot dolby, 17» 06-6631-34) ; Pathé 
Wepler, dotoy, 10 (36462622 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

VF: Rex, dolby, 0 06467623); UGC 
Montparnasse, dotoy. 0 06667614; 
36667614); Paramount Opéra, dolby. 
0 (4742-5631; 36-68-81-09; réserva- 
tion: 46362610); Les Nation, dolby, 
10 (4343-04-67; 36-6671-33; réserva- 
tion: 46362610; UGC Lyon Bastille, 
dotoy, 10 06-6662-33) ; UGC Gobelins, 
dolby, 10 066622-27) ; Gaumont Par- 
nasse. dolby, 14» 06-667655; réserva- 
tion: 46362610); Mistral, dolby, 14» 
066604-73 ; réservation : 46362610 ; 
UGC Convention, dolby, 15» 06-6626 
31); Le Gambetta, THX, dolby, 20 (46 
3610-98 ; 366671-44 ; réservation : 46 
362610. 

CHAMANE 
de Bartabas, 

avec Igor Gotsman, Spartak Fedotov, 
Vladimir Yakovlev, SergueT EmiRanov, 
Stefan BeJiæv, Afiocha Egounou. 

Français (1 h 35). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 0 06 
666623); 14-Julllet Odéon, dolby. 0 
(43-25-59-83 ; 36-666612); Gaumont 
Ambassade, dolby, 0 (465619-08; 36 
667655 ; réservation : 46362610); 14- 
Juiliet Bastille, 11» (4367-9681 ; 3666 
6627). 

LA COMÉDIE DE DIEU 
de Joao César Monteiro, 
avec Claudia Tebceira. Max Monteiro, Ra- 
quel A. 

Portugais 0 h 43). 

VO: Latina, 4* (42-7847-86); Les Trois 
Luxembourg, 0 (463867-77; 366676 
43 ; réservation : 46362610). 

COÛTE QUE COÛTE 
de Claire Slmorv 
français (1 h 35). 

Epée de Bois, 0 (4637-5747). 

LE CRI DE TARZAN 

de Thomas Bardinet 

avec Julien Haurant Hamida Bedjaoui, 

Marie Vialle, Martine Erhei, Michel Jean- 

jan, KaderTouatL 

Français (1 h 52). 

Saint-André-des-Arts IL 0. (4626-8625). 


06-666658); Bretagne. 0 066604- 
73 ; réservation : 46362610 ; Gaumont 
Marignaa dolby, 0 06-6675-55; réser- 
vation: 46362610); George-V. dolby. 
0 06684347) ; Gaumont Grand Ecran 
rtalie, dolby, 10 06667613; réserva- 
tion : 46362610) ; Parité Wepler, dolby, 
10 06662622 ; réservation : 463626 
10). 

U 

de Marion HénseL 

avec Stephen Rea, Ling Chu. Adrian 
Brine. 

Franco-belge-britannique (l h 32). 

VO : L'Entrepôt, Vf (454341-63). 
MAUDITE APHRODITE 
de Woody Allen, 

avec Woody Allen, F. Murray Abraham, 
Helena Bonham Carter, David Ogden 
Stiers, Mira Sorvino. Michael Rapaport 
Américain (1 h 34). 

VO: UGC Qné-cité les Halles; dolby, 1- 
06666658) ; 14-Juillet Beaubourg, dol- 
by. 0 06666623); Les Trois Luxem- 
bourg, 0 (4633-97-77 ; 36667043 ; ré- 
servation : 46362610) ; UGC Danton, 
dolby, 0 066634-21); La Pagode, dol- 
by, T 06-667547 ; réservation : 4636 
2610) ; Gaumont Champs-Elysées, dolby, 
0 (43-5604-67; réservation : 463626 
10; Gaumont Opéra Fiançais, dolby, 0 
066675-55 ; réservation : 46362610) ; 
Majestic Bastille, dolby, 11» 06664656 ; 
réservation : 46362610) ; Les Nation, 
dolby, 12* (4343-04-67 ; 366671-33 ; ré- 
servation: 46362610); Escurial. dolby, 
0» 06664624 ; réservation : 463626 
10) ; Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 10 
066675-55 ; réservation : 46362610) ; 
Gaumont Parnasse, 14» 06667655 ; ré- 
servation : 46362610 ; 14-Juillet Beau- 
greneüe, dolby, 10 (46767679 ; 3666 
6624) ; Majestic Passy, dolby, 10 0666 
4656; réservation: 46362610; UGC 
Maillot; 17» 06-6631-34) ; Pathé Wepler, 
dolby, 10 06662622 ; réservation : 46 
362610. 

VF: UGC Opéra, 0 066621-24); Gau- 
mont Alésia, 14» 06-667655; réserva- 
tion: 46362610); Gaumont Conven- 
tion, dolby, 10 (366675-55; 
réservation : 46362610). 

LES MENTEURS 
d'Elie Chouraqui, 

avec Jean-Hugues Angiade, Lorraine 
Bracco, Vaiéria Bruni-Tedeschi, Sami 
Frey. JuEe Gayet Christian Charm étant. 
Français (I h 47). 

Gaumont Ambassade, dolby. 0 (43-56 
19-08; 36667655; réservation : 4636 
2610; Gaumont Parnasse, 14* 06-66 
75-55; réservation: 46362610); Mis- 
tral, 14» 06-6604-73 ; réservation : 46 
362610). 

MU5SULMAN 

de Vladimir Khotinenko, 

avec Evgeni Mironov, Nina Usatova, Ev- 

dokia Germanova, Alexandre Baluev, 

Alexandre Peskov, Petr Sahzhenko. 

Russe (1 h 50. 

VO: Studio Galande. 0 (43-2694-08; 
3668-0624 ; réservation : 46362610. 
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DEAD MAN 
de Jim Jarmusdi, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
Henri ksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byme, John Hurt 
Américain, noir et blanc 0 h 14). 

VO : Le Quartier Latin, 0 (4626-8465) ; 
Luœmaire, 0 (4644-57-34). 

DENISE AU TÉLÉPHONE 
de Hal Salwen, 

avec Tiff) Daly, CaroJeen Feerwy, Dan 
Gunthet Dana Wheeler Nieholson. 
Américain (1 h 20. 

VO: UGC Qné-dté tes Halles; V 0666 
68-58) ; Les Troc Luxembourg, 0 (4636 
97-77 ; 366670-43 ; réservation : 4636 
2610; UGC Rotonde, 0 06667673; 
366641-45) ; Le Balzac, 0 (4661-1660. 
ELDORADO 
de Charles Binamé. 

avec Robert Brouillette, Pascale Bus- 
stères, James Hyndman, Macha Limon- 
chik. Pascale MontpetiL 
Canadien (T h 44). 

UGC Qné-cité les Haltes, dolby. 1” 06 
666650; Espace Saint-Michel. 0 (44- 
07-20-49); Sept Parnassiens, dolby, 14» 
(462632-20; réservation : 46362610. 
ERMO 

de Zhou Xiaowea 

avec Aiïa, Ge Zhijun, Liu Peiqi. 

Chinois (1 h 30). 

VO : Reflet Médias 1 0 (36664624). 
FURT 

de Hal Hartiey, 

avec Bill Sage, Parker Posey, Martin Do- 
novaa Dwtght EwelL Geno Lechner, Eü- 
na Lowensohrt. 

Américain (1 h 25). 

VO: UGC Qné-dté tes Halles, 1* 0666 
6650; 14-Julllet Hautefeuille, dolby, 0 
(46-33-7638 ; 36666612). 

HEAT 

de Michael Mann, 

avec Al Pacino, Robert De Niro, Val fil- 
mer, Jon Vbfght Diane Venora, Tom Sê 
zemore. 

Américain (2 h 50). 

V0: UGC Gné-dté les Ha N es. dolby, 1- 
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NELLY ET M. ARNAUD 
de Claude Sautet 

avec Emmanuelle Béait, Mkhel Serrauto 
Jean-Hugues Angiade, Claire Nadeau, 
Françoise Brion, Michèle La roque. 
Français (1 h 40. 

UGC Forum Orient Express, 1* (36-6632- 
24); Le Champo Espace Jacques-Tati, 5* 
(4654-51-60) ; Gaumont Marignan, dol- 
by, 0 06667655 ; réservation : 4636 
20-10 ; Les Montpamos, dolby, 14» 06 
68-04-73 ; réservation : 4630-2610) ; 
Grand Pavois, dolby, 10 (46544685 ; 
réservation: 46362610); Saint-Lam- 
bert dolby, 10 (4632-91-68). 

NO SEX LA5TMGHT 
de Sophie Galle, 

Greg Shepard, 

avec Sophie Calle, Greg ShepharrL 
Français (1 h 10. 

VO : Studio des Ursulines, 0 (462616 
09). 

N05 ANNÉES SAUVAGES 
de Wong Kar-Wai, 

avec Leslie Cheung, Andy Lau, Maggie 
Cheung, Carina Lju, Rebecca Pan, Jadcy 
Cheung. 

Hongkong (1 h 33). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1- (36-6632-24) ; Racine Odéon, 0 (46 
261668; réservation: 40-362610; Le 
Balzac, 0(4561-1660). 

RAR-DELÀ LES NUAGES 

de Mîchelangelo Anton ioni, 

avec Inès Sastre, Kim Rossi-Stuart, Sophie 

Marceau, John Malkovich, Fanny Ar- 

dant Chîara CasellL 

Itafien (1 h 44). 

VO : 14-Juillet Parnasse, 6» (462658-00; 
366659-02); Sysées Lincoln, dolby, 0 
(43-5635-14; réservation : 46362610 ; 
Grand Pavois, dolby. 10 (4654-46-85; 
réservation : 46362610 ; Studio 28, 10 
(46063607). 

PERSONNE NE PARLERA 

DE NOUS (*) 

rfAgustin Diaz Yanes, 

avec Victoria Abrfl, Federico Liçjpi, Pilar 

Bardem, Daniel Gimenez Cacho, Ana 

Ofefia Murgia, Guiilermo Gil. 

Espagnol (1 h 44), 




VO: UGC Forum Orient Express, dolby, 
1- 066632-24) ; Reflet MédkJs IL 5' 06 
664624); George-V, 0 06664647); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 0 06 
667655; réservation; 46362610); 
Sept Parnassiens, 14» (462632-20 ; réser- 
vation : 46362610. 

RAISON ET SENTIMENTS 
d*Ang Lee, 

avec Emma Thompson, Alan Rickman, 
Kflte Wrnsiet Hugh Grant Greg Wise, 
Emilie François. 

Américain Ù h 15). 

VO : Gaumont les Halles; dolby, 1” 06 
667655 ; réservation : 46362610) ; 14- 
Juillet HautefeuïUe, dotoy, 0 (4633-76 
38; 36666612); UGC Danton, 0 06 
6634-21); La Pagode, 7* 066675-07; 
réservation : 46362610) ; UGC Champs- 
Elysées, dolby, 0 06666654) ; Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 0 0666 
7655; réservation: 46362610; UGC 
Lyon Bastiile, 12» 066662-33) ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 10 (36 
6675-13; réservation: 46362610); 
Mistral, 14» 06-68-04-73 ; réservation : 
46362610); Sept Parnassiens, dolby, 
14» (43-2632-20; réservation : 463626 
10); 14-Juillet Beaugrenelle, dotoy, 10 
(46767679; 36666624); UGC Mail- 
lot. 17* 066631-34) ; Pathé Weplet dol- 
by, 10 06662622 ; réservation : 4636 
2610). 

LA ROUE 

de Morshedul islam, 

avec Aminé Huq Chowdhury, Ashish 
Khondoker, Ruhul Amin Rubel, Ataur 
Rahman, Di lara Zaman, Golam Rasul Ba- 
bu. 

Bangladais (1 h 05). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 0 066666 
23). 

SEPT EN AITOTE 
de Françoise Etchegaray, 
avec Clémentine Amouroux, Richard 
Bean, Gwenola Bothorel, Myriam David, 
Marpessa Dawn. Cécile Pares. 

Français (1 h 30). 

Saint-André-des-Arts 1, 0 (43-264618). 
SEVEN (*) 
de David Fincher, 

avec Brad Pitt Morgan Freeman, Gwy- 
neth Pahrow, John C McGinley, Endre 
Hules, Andy Walker. 

Américain (2 h 10. 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1* 
06666658) ; UGC Odéon, 0 086637- 
62); Gaumont Marignan, dolby, 0 06 
6675-55 ; réservation : 46362610) ; 
UGC Normandie, dolby, 0 06-6646 
56) : Bienvenue Montparnasse, dolby, 
10 066604-73 ; réservation : 463626 
10) ; Pathé Wepler, dolby. 10 066626 
22 ; réservation : 46362610. 

SHARAKU 

de Masahiro Shrnoda, 

avec Hîroyuki Sanada, Shina twasheta, 

Tsurutaro Kataofca, Shiro Sano, Riona 

Hazuki. 

Japonais (1 h 55). 

VO: Reflet Médias 1, 0 06-684620. 
SMOKE 

de Wayne Wang, 

avec William Hurt Harvey KeiteL Stoc- 
kard Channing. Harold Perrlneau Jr„ 
Ashiey Judd, Forest Whrtaker. 

Américain (1 h 50). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1» 06 
68-75-55 ; réservation : 4630-2610) ; 
Epée de Bois; 0 (4637-57-47); Elysées 
Lincoln, 0 (46563614 ; réservation : 46 
362610); La Bastille, dotoy, 11» (4607- 
4660 ; 5ept Parnassiens, 14» (462632- 
20 ; réservation : 46362610) ; Grand 
Pavois, dotoy, 10 (45-54-4685 ; réserva- 
tion : 46362610). 

SUR LA ROUTE DE MADtSON 
de GNnt Eastwood. 

avec Oint Eastwood, Meryi Streep, An- 
nie Coriey. Victor Slezak, Jim Haynie, Sa- 
ra Kathryn Schmitt 
Américain (2 h 15), 

VO : 14-Juillet Beaubourg, doiby, 0 06 
68-6623) ; Qnoches, 0 (46361682) ; 
Denfert dolby. 14» (4621-41-01) ; Grand 
Pavois, dolby, 10 (4554-4685 ; réserva- 
tion : 46362610) ; Saint-Lambert, dol- 
by. 10 (4632-9V6S). 

TAXANDRJA 
de Raoul Servais, 

avec Arm in Mudler-Stahl, Richard Kat- 
tan, Elliott Spiers, Katja Studt Chris 
Campioa Daniel EmUforte 
Belgo-anemand-françab (1 h 20). 

VO : Epée de Bot 0 (4637-57-47) ; L'En- 
trepôt 14- (45-43-41-63). VF: Epée de 
Bois, 0 (4637-57-47). 

WEEK-END EN FAMILLE 
de Jodie Foster, 

avec Holly Hurrter. Robert Downey Jr„ 
Anne Bancroft Dylan McDermott, 
Chartes Duming, Géraldine Chaplin. 
Américain (1 h 40. 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 

1» 06-6632-24) : Gaumont Opéra Impé- 
rial, dolby, 0 06667655 ; réservation : 
46362610); 14-Juillet Odéon. dolby, 0 
(43-265683; 3668-68-12); UGC Ro- 
tonde, 0 (36667673; 36-6641-45); 
George-V, 0 06-6643-47); Les Mont- 
pamos, 14» (36-68-04-73 ; réservation : 
46362610. 

WITTGENSTEIN 
de Derek Jarman, 

avec Karl Johnson, Michael Gough, Tilda 
Swinton, John Quentin, Kevin Collins, 
dancy Chassay. 

Britannique (1 h 10. 

VO : Epée de Bots, 0 (4637-57-47). 

REPRISES ~ 

HARA-KJRI 

de Masaki Kdbayashi. 

avec Tatsuya Nakadai, Akira bhihama, 

Shima Iwashita, Rentaro Mikuni. 

Japonais, 1962, noir et blanc, copie 

neuve 0 h 15). 

VO: L'Arlequin, 0 06684624; réser- 
vation : 46362610). ' 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 

(*•) films interdits aux moins de 16 ans. 
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666 millions de te 
de bénéfices 
pour Canal Plus 

LE BÉNÉFICE NET de Canal 
Plus (part du groupe) a augmenté 
de 6,4 % l'an dernier, pour at- 
teindre 666 millions de francs 
(626 millions en 1994), a annoncé 
le groupe mardi 19 mars à l'issue 
d’un conseil d'administration. 
Pour la première fois depuis sa 
crétiou en 19S4, le chiffre d'afiâires 
consolidé de la chaîne a dépassé 
les 10 milliards de francs, pour at- 
teindre 10,157 milliards contre 
9.567 milli ards (+ 6,2 %), 

Canal Plus, qui est une des va- 
leurs phares du CAC 40, a qualifié 
de « très satisfaisante » la hausse 
de son chiffre d'affaires, imputant 
cette réussite à son « excellente 
performance commerciale en 
France ». Le montant annoncé ne 
tient pas compte des chaînes à 
péage étrangères, qui, selon un 
communiqué de la chaîne, «ont 
connu également de très bons résul- 
tats commerciaux », 

Pour 1996, Canal Plus envisage 
une progression de son chiffre 
d'affaires consolidé « de l’ordre de 
6 % ». et un résultat consolidé 
comparable à celui de 1995, tous 
chiffres qui tiennent compte du fi- 
nancement des « charges induites 
par le lancement du numérique en 
France ». 

■ PRESSE : les personnels des 
magazines «Télé-Star» et 
«Top Santé», récemment cédés 
par la CLT au groupe de presse 
britannique EMAP, ont décidé 
mardi 19 mars, lors d’une assem- 
blée générale, de déposer un 
préavis de grève pour le lundi 
25 mars. 


Les dépenses publicitaires progresseraient de 3,5 % en 1996 

La promotion, la télévision et le marketing direct ont enregistré 
des croissances supérieures à la moyenne du marché (4,5 %) en 1995 


MALGRÉ une conjoncture 
économique morose, malgré r at- 
tentisme des annonceurs pendant 
la campagne électorale de début 
d'année et l'impact sur certains 
médias des mouvements de grève 
de décembre, les dépenses publici- 
taires se sont élevées, en 1995, à 
147,7 milliards de francs, enregis- 
trant ainsi une progression de 
4,5 % par rapport à 1994. Sur cette 
somme globale. 49 milliards de 
francs ont été dépensés pour at- 
teindre des cibles locales. Cest ce 
que révèle F étude sur la globalité 
des investissements publicitaires 
menée par France Pub (groupe 
Havas) auprès de 2 500 entre- 
prises. 

Les grands médias ont connu 
des évolutions contrastées. La 
presse quotidienne et la radio ont 
été moins recherchées que la 
presse magazine et, particulière- 
ment, la télévision. Les actions pu- 
blicitaires qui génèrent du trafic à 
court terme comme la promotion 
et le marketing direct continuent à 
enregistrer des croissances supé- 
rieures à celles des autres vecteurs 
de communication. 

En télévision et dans le cinéma, 
les dépenses des annonceurs ont 
augmenté respectivement, en 
1995, de 63 % et de 8 %. En radio, 
Où les investissements publicitaires 
restent stables (+ 0,6 % seulement) 
après la forte poussée du marché 
en 1994 (+43%), les thématiques 
se sont mieux comportées que les 
généralistes. Pour la presse 
(+3,1 %), les magazines ont eu la 
préférence des publicitaires 
(+4,6 %), qui utilisent ce support 


dans le but principal de valoriser 
l’image de l'entreprise ou des pro- 
duits. La presse quotidienne régio- 
nale connaît une progression de 
2,3 % des dépenses des publici- 
taires et sert essentiellement à at- 
teindre les zones géographiques 
précises et stimuler les ventes à 
court terme. En revanche, les an- 
nonceurs ont réduit leurs investis- 
sements dans la presse quoti- 
dienne nationale (- 03 % tandis 
que les recettes du Monde progres- 
saient de 3 %), qui a vu sa part de 
marché se réduire de près de 5 %- 

Avec une augmentation de 
3,7 %, la presse gratuite a réalisé de 
son côté une belle performance, 
due, notamment, à r amélioration 
de la qualité du produit, à une 
meilleure adéquation avec ses lec- 
teurs et aux modes de consomma- 
tion particuliers des petits budgets. 

METTE AUGMENTATION 

La presse professionnelle est 
aussi en nette progression 
(+ 33 %) par rapport à Vannée pré- 
cédente (+13%)- Quant aux an- 
nuaires et aux guides, Us sont 
considérés comme incontour- 
nables par les annonceurs qui, en 
1995, y ont Investi 535 milliards de 
francs (+03 % par rapport à 1994). 
Les objectifs les plus fréquemment 
associés à ces supports: le déve- 
loppement de la notoriété et les 
actions ciblées sur une catégorie 
précise de cfients. 

Hors médias, F affichage main- 
tient ses positions (+1,9%), mais 
ce sont le marketing direct et la 
promotion qui obtiennent les 
meilleurs scores; le premier 


connaît une progression de 6,1 % 
(avec 45,46 milliar ds de francs in- 
vestis dans ce secteur), tandis que 
le. second enregistre la {dus forte 
croissance des dépenses (+7,4 % et 
2333 milliards de francs investis). 

Pour Elance Pub, cette étude ré- 
vèle qu’ après les progressions 
spectaculaires des années 80, le 
marché publicitaire est arrivé au- 
jourd’hui à maturité. Secundo, la 
croissance de ce marché est désor- 
mais parallèle à celle de l’activité 
économique. Tertio, les petits an- 
nonceurs disposent d'une plus 
grande marge de manœuvre et re- . 
présentent un potentiel de déve- 
loppement relativement: impor- 
tant. Enfin, France Pub prévoit 
pour 1996 une progression du mar- 
ché publicitaire de 33 % 

Véronique Cauhapé 


■ PRIX: le Comité français pour 
Fandiovtsaei, que préside jean Cht- 
zel, sénateur (Union centriste) de 
TAUfer, a décerné le 18 mars à notre 
collaborateur Daniel Schnetdem- 
mannpour le magazine «Anèt sur 
images», qu’il présente sur La Cin- 
quième en compagnie de Pascale 
Clark et qui est consacré à la «lec- 
ture des images». Cest la deuxième 
année que le Comité francs pour 
Faudio visuel distingue des produc- 
tions qui lui ont paru « contribuer au 
renouvellement des genres télévisés et 
radiophoniques ainsi qu'à ta promo- 
tion de la qualité sur les antennes 
pendait l'ornée précédente». Au to- 
tal douze prix et une mention spé- 
ciale ont été attribués pour 1995. 


Michael Jackson et le prince 
Al Waleed s'associent dans 
les loisirs et le multimédia 


LE ROI DU SHOW BIZZ et un 
(authentique) prince de la finance 
se sont associés, mardi 19 mars, à 
Paris, pour investir de concert dans 
rindnsteie du divertissement et du 
multimédia. Machaed Jackson (veste 
vensüQou et mèche tombante) et le 
prince saoudien Al Waleed. Bin "pr- 
iai (complet sobre et chemise 
blanche) ont, sous les crépitements 
des flashes, jeté publiquement les 
bases d’une société commune bap- 
tisée Kingdom Entertainment. l£ 
premier «rte de cette société diri- 
gée par le producteur de dnéma 
Tarait Best Ammar et le docteur Al 
Mansour, « conseiller du prince et 
de Michael Jackson », sera de spon- 
soriser la tournée History Tour du 
chanteur. Un film d’animation dans 
le style Disney est également en 
vote de signature avec une star de 
la en «nènr»- Honnis Je contrat 
qui lie te chanteur à Sony Muâc, 
fous les projets de Michael Jadcson 
passeront désormais par Kingdom 
Entertainment 

D'une voix frêle, Michael Jackson 
a d’abord remercié la presse dè 
s’être déplacé, puis a lu un bref 
communiqué pour indiquer qu’au 
cours de ses tournées le désfr fui 
était souvent venu de mettre en 
place des structures capables de ré- 
pandre aux aspirations « ô une vie 
meilleure » de ses mutions de fans. 
Sa rencontre avec le prince Al Wa- 
leed, voici dix-huit mais, bn a per- 
mis de donner un début de réalisa- 
tion à ses rêves de «fraternité, de 
paix, d'amour et de respect des w- 
lem familiales ». \ 

Le prince Al Waleed Bln Talai, in- 
vestisseur bien oonnu des places fi- 


nancières occidentales (Gtteorp, 
Saks Kfth Avenue—), a ensuite pais 
le relais, rappelant son intérêt pour 
le secteur de la c ommunicati on - le 
prince est aussi actionnaire de Ma- 
diaset, la holding de Sflvîo Berlus- 
coni, et ART, un bouquet de 
chaînes de tfléviston diffusant sur 
le monde arabe -, mais aussi son 
at tache ment « aux valeurs fami- 
liales et à la qudité des loisirs famir 
tiaux». 

RENTABILISATION 

«Les diffuseurs du monde entier 
demandent des produits audiovi- 
suels fédérateurs pour les sors de la 
semaine où la famille est rassem- 
blée », explique Tàrak Ben Ammar. 
« Nous avons fait des études, ta de- 
mande est considérable. » En Eu- 
rope et aux Etats-Unis comme dans 
le tiers-monde. Mais Kingdom En- 
tertainment ne se privera, pas non 
phis de rentabiliser ses capitaux 
dans «dès parcs à thème, desJBms 
de cinéma et d'animation, des pro- 
jets d’édition musicale, des livres 
pour enfants, des chaînes de restau- 
rants-.», etc. La crédibilité de rac- 
cord n’est pas affectée par le fait 
qu’aucun capital de départ n’ait été 
ôté. Michael Jackson s’avère être 
un businessman très doué. A 
trente-neuf ans, fl est à la tête 
d’ ATV, un catalogue de droits mu- 
sicaux, qui comprend notamment 
l’intégralité du répertoire . des 
Beatles. Ges droits, achetés pour 
47 rnHUons de doUars, ont été re- 
vendus (Sx fois réns cher à Sony 
Music l'an déniée 

Yves Mamou 


MERCREDI 20 MARS 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


13 JW Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 

13-40 Les Feux de l'amour. 
1430 Sydney Police. 

L'otage. Série. 

1530 Sous le soieiL 

Le beau mariage. Série. 
16-20 Une famille eri or. jeu. 
1635 Super Oub Dorothée. 
1735 RwtbalL 

En direct de Moscou. Quart 
de finale retour de (a ligue 
des champions : Spartak 
Moscou-FC Nantes ;1730, 
Coup d'envoi ; 1 41 S, 
Mi-temps ; IfLM, 
y ml- temps 

(120 min). 6846556 

1935 Vidéo gag. 

Divertissement 
20JW Journal, U Minute 
hippique, Météo, 

Météo des neiges. 


COLUMBO 

Série. Grandes manœuvres et petits 
soldais, avec Peter Faft 
(100 min). 208240 

Un meurtre camouflé en 
a codent- Une sombre affaire de 
chantage autour d‘un trafic 
d'ormes. Un camp de 
mercenaires comme champ 
d’action — La routine quoi l 


FOOTBALL 

Résumes des quarts de finale de la 
Ligue des champions : Juventus FC 
OtalieMteal Madrid (Espagne) ; 
Fanathinaltos FC (Grèce)- Legia 
Varsovie matoqne) :Ai3x Amsterdam 
l Pays- Bas >-BGnasa Dortntund 
(Allemagne) (100 min). 5661285 

0.10 Ushuaïa. 

L'or du neuve, Le 
spéMonaute : Au tythme des 
pirogues ; Crocodile George 
(U min). 2483223 

1.10 Journal, Météo. 

1 J0 CM cœut 1 J0 et 150, 3J5 TF! 
nulL Z00 et 5.05 Histoires naturelles. 
ZOO Histoire des (mentions. *4s Mu- 
sique. 


11-45 et 4.15 Les Z'amours. 
17-25 Pyramide, jeu. 

1235 et 1340 Météo. 

1239 Journal 
1330 Derrick. 

Le roi de coeur. Série. 
1430 Le Renard. Série. 

1535 'Tiercé. *'/ £( ,- 

En direct cfEnghlen. 

16.10 Hartiey, 

canin à vif. série. 

174)0 Quoi de neuf, docteur ? 

Zorro est arrivé. Série. 
1730 La K?te à la maison. 

Le plongeon de la mort. 
TS4J5 et 3-30 Les Bons 
Génies. )eu- 
1845 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Où esteras Nounours ? 
19-20 et 2.00 Studio Gabriel 
1935 et 2045 Tirage du Loto. 
1939 Journal, Météo. 


LMNSTIT 

Série. Une seconde chance, 
de Gérard Maix, avec Gérard KWn 
(100 min). 2842846 

A la mort de sa mire, une petite 
fille est confiée à h garde de ses 
grands-parents. Après dix ans 
d’absence son pire réapparaît- 


BAS LES MASQUES 

L'amour plus fart que tout 
Avec Michel Bozon 

(TOminL 8875440 

23.45 Journal, Bourse, Météo. 

(X05 Le Cercle de minuit 
Magasine. Alain Delon, 8 
propos de fa rétro- 
spective de ses filins 8 la 
Cinémathèque française du 
28 mars au 28 avril. 

Avec Dominique Païni, 

Serge Toubiana, Xavier 
Vfcauvois, Atfredo Arias 
(60 min). 5713136 

US Histoires courtes. Etemelles. 
Court métrage d'Eric Zouca. 230 
Emtulnns reJjgJeiwes |rcdif£X 405 24 
heures dTrrfos. 4A5 Outremers (re- 
dift). 5.40 Destin arrimé- 


Les soirées sur 
le câble et le satellite 


20.00 Faut pas rêver. 

Invité : Pierre Anfitl. 

21jOO au nom de la loi. 

2135 Météo des cinq 
continents. 

22JOO Journal (France 2). 

223S Théâtre : 

Les Fourberies 
de Scapin. 

Pfece en trois actes de 
Montre. Mbe en scène de 
Denise FSttatrauh. Enregistré 
en 1973. Avec René Gagnai, 

(car Bank. 

Planète 

2035 /esutin de Ubrique. 

21 30 Himalaya. 

LesvaMestrspkalej. 

2LOQ Histoire de l'aviation. 
fa/73 L’Attandqve 1918*1927. 


2235 Raison d’Etat. 

23.45 Füche au gros. 

ÊspdsMnvofflersau 

040 ► Queen Mary, 


Paris Première 

2000 20 h Paris Première. 
Invité : Patrick BrucL 

21 J00 ftris modes 
prËt-à-portec. 

2200 Paris Match Première. 
2230 Daniel Prévost 
2335 A bout portant 
025 Premières loges. 

PSltiU). 


1235 journal 
13.05 Keno. 

1i25 Haas. 

Téléfilm de Rkhard Lang 
[2/2] (95 min). 2134730 
15jOO Questions 

.au gouvernement. 

En 'direct dè 
r Assemblée nationale. 

162JS Les Craquantes. Série. 
1635 Fopeye. Dessin animé. 
1640 Les Mfmkeums. 

1745 Je passe à la tflé. 

1&20 Questions pour un 
champion, jeu. 

1630 Un livre, un Joue. 

L'Epfant aux deux langues, 
de Claude Hagège. 

1835 Le 19-20 

de P information, 

19J38, Journal régionaL 
2005 Fâ si la chantée jeu. 

2035 Triât le sport 


LAMARCHE 
Dü SIÈCLE 

Martine présenté par Jean-Marie 
Cnëda en colaboration avec 
France-Info en direct de Sarajevo. 
Bosnie : les eqjeui de la paâ 
OIS min). 434489 

2245 Journal, Météo. 


► UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

Hervé Satin, de Jean-Daniel 
Verttaeghe et Pierre Moustiers 
(SOmhO. 6548681 

tins Les Quatre Dromadaires. Un 
Africain volant (redHT). 12» Dynastie. 
Le candidat 1A5 Musique Graffiti. 
Jeunes imei u êtes: Quatre mazurkas, 
de Chopin, par Emmanuel Suait»?, 
piano (15 mm). 


France 

Supervision 

2020 Entracte. 

2040 Concert : Les Byrds 


Genève, dans le cadre du 
festival Blues Sessions 
(100 min) 20123001 

2230 Les Précieuses ridicules. 
2335 Sibérie, tome de la soif 
De Pascal Pfisson. 

045 Opéra : Le Roi Artinit 
En dnq actes de PareeU 
(9S min) 68308112 

Cîné Cinéfil 

2030 Léviathan ■■ 

Film de léonard Keigd (1962, 
K, BS min) B147BQ49 

2135 Easy Uvtagffiffi 
Rm de Jacques Tbumeur 
(1949, N-, KO? 80 min) 

38178338 

23.15 DrWe de mariage! 

Pihn de Ganwi Karen (1M0. 

hL, va, 85 min) 53848372 


1380 F&te des bébés. 1330 La Grammaire im- 
pertinente. 1335 Attention santé, cannabis. 
1340 Demain le monde. Le Monde de la dtirungie- 
1410 L'Esprit du sport. 1530 Omnisciences. 
1530 Vaisseau Tterre. 1630 Un temps pour la 
danse... Le mouvement (3/10]. 1630 Le Réseau des 
métiers. 1635 Btattatm. 1730 Les Enfants de 
John. 1735 Planète Manche. L'AGI et le traité ; kgi. 
les bases sc i en tifiqu es. 1830 Le Monde des ani- 
maux. 


Arte 


19.00 The Comic Strip. 

Série [3/121- Camp de survie saris survétf, de 
Sandÿ Johnson, avec Adrien Edmorkbon 
(30 min). 6833 

1930 7 \f2Magaxine présents par DéslnSe Bethge. 

Smoking, no smotdng (30 min). 5204 

2000 Les Crapauds du désert 

Documentaire de Kurt Hirschel et Heinz von 
MettheyOOmînX 2117 

2030 8 1/2 Jeu rnaL 


LES MERCREDIS DE L'HISTOIRE 

Documenta ire. Les Chemim de rhistoire: Odessa, dTJBa 
Lachauer (55 min). 9203730 

Dessinée par un Fronçais, port creusé par les 
Crées et une vitalité qui doit beaucoup aux 
Italiens, c'est la ville d’Odessa, placée au carrefour 
de FOrient et de l'Occident, sur les rives de la mer 
Noire. Odessa, un Gélibre escalier aussi— celui du 
Cuirassé Fotemkine. 


LE CHOIX 

DANTON BRUCKNER 

Documentaire Action dejan Schmidt-Carre 
(85 mm). 1509310 

Le Choix d’Anton Bruckner Q82A-Î896) évoque 
une phase critique dans la vie du composteur. 
Souffrant alors d’une maladie nerveuse, U doit 
néanmoins répondre à des questions existentielles. 
23.05 La terre tremble ■■■ 

Film ta Ben de Ludihio Veconti. 

0948, N,v. o., 153 min). 87827136 

Dons un village de Sicile, les pécheurs 
sont exploités par les mareyeurs. 

Un garçon, qui a fait la guerre sur le 
continent, décide que sa famille vendra 
elle- mime les produits de la pèche pour 
recueillir directement le fruit de son travail. 

14D Réres de glace. Documentai (55 min, redtfFJ. 


1240 Ma sorcière 

bien-aimée. série. 

12.25 La Petite Maison 
dans la prairie. [1/2 J, 

Série. 

13-2SM6KkL 

16 T U . Hft Machine (letiMv). - 
1730 et 035 Faminfi. - - 

1735 L’iftkjuriob Série. 
1846 Models tac Série. 

1930 Code Quantum. Série. 

Y a-t-S une vie après le viol 7 
1934 Six minutes 
cffirfbrmatfon. 

2000 et 045 ►Mode 6. 
Magazine. jeaiKtaries 
deCastelbëiac 
2005 Notre befle fiunflte. 
2035 Ecolo 6. 

Ou rie pour te trotsiéme 
millénaire. 


US RACINES 
DU CŒUR 

lâéAm de RJdiard Cofla, avec Lisa 
Hartman, Lfrufa Evans. 

[1/2] (92 min). 378643 

W21(93nrfn). 5157049 

Une photographe renommée de 
Los Angeles rend visite à son 
pire, propriétaire d'un des 
derniers grands rarxhes de 
Californie. Criblé de dates, 
celui-cJ est pressé par son 
banquier de vendre ses terres 
qu'il aimerait voir transformées 
en parc national à sa mort 
0JS Fantasmes. 

La danse «fEmHte. 

130 Best of pop-rock 
Musique. 

MO Cataire pub. Magazine. 3 JS 
E= M fi. Magazine. 330 L'Ue aux 
ptangeusea unes. Documentaire. 44s 
Ixzz Danœ. Documentaire (50 mln). 


Cîné Cinémas 

2000 Séquences. 

2030 The Bine /guana ■ 
film de John Lafia 
(1988,90 min) 566828S 

2200 Et Dieu 

créa la femme ■ 
film de Roger IMIm 
(1956,90 mfn) 3845138 

2330 Ciné Cinécüurts. 

Série Club 

2030 Ne mangez pas 


Un dîner spectade. 

2045 (et 2345) Buck Rogers. 

Alerte au gaz. 

21.40 (et 1 .00) Rm Bereerac. 


2230 Alfred Hitchcock 
présente, cest perdu. 
2330 Mission Impossible. Gaz. 
030 Janique année 00 mbi). 


Canal Jimmy 

2030 Route 66. 

le guide destructeur. 

21-20 Max Headroom. véaxe. 

22.10 Chronique 

de mon canapé. 

22.15 SeinfekL Le]erryfuslDL 
2240 COp Rock CbpsHfetitai 
23J5 Liquid Teievlston. 

2330 Tas pas une idée ? 

InvM: Etienne OwdHez. 

030 New York PoHne Blues 
Episode iP40 (45 min). 

Eurosport 

1730 Motors. 

1830 (et 1.00) Grand Prix ‘ 

Magazine, 

1900 Patinage artistique. 

En dlreâ d* Edmomon 
(Canada). Chantpmrmalsdu 
monde. Programme muet 
messieurs 

promto> 44244407 

2330 Equitation. 

030 ATP Unir Magazine 

(30 min), 


1035 Le cave se rebiffe 
Para de Gffles Grangier 
(1961, vertion colorisée, 

94 mbi). 21354339 

► En clairjusqu’àli.45 
1230 La Grande RurriDc, 

1345 Décojjeflas Bunny. 

1 440 Les favriftioni 

de la vtejDo au ne nta ire 
(26 min). 496584 

15.1 5 Jack Reed, . 

le bras delà justice 
TBéffim de Brian Oennehy 
(88 min). 827285 

1645 Basket américain. 

Phftatielpftie-Cfiicaga. 

1830 Dessin ammé. Les 
Exploits d’Arsène Lupin. 

En daîr jusqu'à 2UX) 

1824 Help l Série. 

1835 NuDe part aUteurs. 

.Invite : André tVRms. 

2030 Le Journal du dnéma. 


DEUX COW-BOYS 
À NEW YORK 

Rm américain de Gregg Champion, 
avec Woody Harrebun, Kjefer 
Suthertand 0994, 103 min). 7379420 
Intrigue paliciire éculée et 
scènes de comédie lourdingues. 
Une catastrophe. 

2245 Flash d’information. 


L’AFFAIRE 
PÉLICAN ■ 

FSm f Alan J. Pakufa, aveclufia 
Roberts, Denzd Washington 
(1993, v. a, 136 min). 3858136 

1.05 Bernard BUet 

Documentaire de Doug 
HeadDne et Domlnkpje 
Cazenave 

(52 min). 1817643 

Mélange d’archives et de 
témoignages, ce bd 
nommage révèle un 
comédien reconnaissant 
de ses chances, mais aussi 
un fin gourmet 
2M Baflfet froid ■■ m 
F8m de Bertrand BTrer 
0979, 89 min); 5837020 


;b.aqae\V»ek-er,d 


Inc 1 lois par ^ernai ne. 
nous L paroh 
a !a lonairrence. 


Radio 

France-Culture 

20KIO Le Rythnte et la RabtKL 

Danslecadre de la Saison 
jvhofcale Slave. Le Groupe des 
Onq : MB] BaUklrev, Gesw éj 

CuL Modeste Moonorgsti, w 

Nfcota Ritnsfo-Xoratov, 

2U30A^^»'ta^m£ut.dej2 
mtriechree» éortvahis beiges. 2X32 
OonwpBuilâiKWL-lga» toanim- 
nauté des radios publiques de 
langue française, la Pensée en 
marche avoe f e rra nd Dumont (2). 
bejM» de fUcfia Canada. 


Latétratoÿei 
monsieur R). 


tUBDuiourMlcndaaalajacqm 
Derrida (Résista nresj OV 630 Coda. 

Le Rock Mandais B). 14» Les Nuta 
de France -Culture (RetUff-). 
Mtiafeses, de dawOne Gain ; I^U, us 
Caî savoir de Florence- CfSuza ; Z31, . 
L’Inde et le p«erin*ge des poète; 
335, Marceline Desbardes VUmore 
eu b transparence de la nia ; 179, le 

K de fions fl); 539, Nancy 
(Cantique des plaine) : 555, 

U 2 CV :une modeseeBemenwetfa 
reonde. 

France-Musique 

20-00 Coocert 

Donné le 13 février, 5 rOpén 
d'Avignon, par Rançuts-René 
DuchJWe, piano s Œuvres cfc 
Chopin: Balade tPZop. 38; 
Nocturne Op. 27 n» 3; 
Baroarofeop. 60 ; 

VSrqtt-quatre préludes op. 28; 
les lUteowc d’cmeexpotitSoD, 

de Moussorgsid. - - 

2230 SoHste. Mkhd Onpiils. 

2230 MosTque pluriel 

Rédtsur la vidée route, - . 
d après un poème de Ü BaL 
de Shtiya Xu (extrait du 
etmeert donné h) 22 lévrier 3 
forts, dans le cadre de J 

Présences 96). J 

23M7 Ainsi la nuit. 

Variations sur U Bergère 
Qffiafcne pour vkdonet pta» 

K 359, de Mozart; Trio pour 
vMon, vMoncetie et pâno . 
n° 3 D 898, de Schubert; par J> 
Triooôtrakh. 

030 Jazz vivant Les snophoiiUM 
James carter et Joshua Rerimanmc 
Craig rabom, jarïbu shaMd, Pe «r 
Martin, Chris Thomas, Brisa B taie 
(Fesrivats de Vtaiwe, Jtian-ias^âm et 
Nancy). 1J20 Les Note de Pian»* 

Radio-Classique 

2040 


musical en trais actes, sur un 
Bvret de Clowiiinl GuafcertO 
Bottare» d'après ta Monde, 
Pompée de CwneBe> de Cli 
Gmip, par le Choeur de 
Chambre de la Rwflo de ' ' 

Beriln, le Concerto K&i.dlr. 
René Jaccôs, Janet WBHanu 
(Oeopatra), Irit lArmBBoa 
(Cesare). 

02» Les Nuits de RadfaKtotiqne. 


Las programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du cftWe 
sont publiés chaque 
semaine dam 

nobeiuppUnenttâti.;... 

(fimanche-hmdï. 

Signification 
des symboles : 

► Signalé dans * le Monde 
TCIévisran-Radîo- . •■■A- 


Muftimétfia ». 

■ On peut voir. 

■ ■Ne pas m» 


a ' njv 


Hj 

v._ 

,v» 

v, • ‘V 




■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-fltrage ipédai. 
pour les sourds et les 
malentendants. 


* 
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tift 


Le « délit flagrant » de Muriel 

Arte diffuse un documentaire de Depardon, réalisé en 1994 et remonté pour une soirée 
thématique sur les châtiments des criminels. Autre film, « Tu ne tueras point », de Kieslowski 


crt 1a tawsftc fti'J 
ifcu îta om «n 

>-« OfflMTOOlJ? 




LORS de Ja sortie en salle de Dé- 
lits flagrants 0994), un des quatorze ' 
prévenus filmés par Raymond De- 
pardon avait irradié ce film docu- 
mentaire tourné au palais de justice 
de Paris. Muriel Lef&te, vingt-deux 
ans, ra c ontai t sa vie et sa descente 
aux enfers en trois longs plans fixes. 
Parmi la masse de camés, paumés, 
petits truands, que Depardon avait 
suivis, ce personnage-là avait quel- 
que chose en plus, inc a rnant par- 
faitement « un moment de notre so- 
ciété », selon la formule du 
cinéaste. 

Depardon a remonté cette sé- 
quence pour en tirer un nouveau 
film d’environ 75 minutes, qui sera 
présenté pour la première fois dans 
le cadre de la soirée thématique 
d'Arte intitulée «Crimes et Juge- 
ments ». On y retrouve, en plus de 
Muriel Leferie, un documentaire de 
Stephen Rombley sur la peine de 
mort, depuis les origines jusqu'à sa 
pratique actuelle aux Etats-Unis 
(L’Etat meurtrier), un autre de Phi- 
lippe Saint Gilles (Punir au réparer), 
et le cinquième épisode du Déca- 
logue de Krzysztof Kîestowsld, le ci- 
néaste polonais disparu le 13 mais 
(Le Monde du 15 mars). Tu ne tueras 
point 

Avec Muriel Leferie, Raymond 
Depardon a restitué, avec une ca- 
méra qui sait prendre son temps, 
l'intégralité de trois entretiens au 
palais de justice : la jeune fille fait 
successivement face à une psycho- 
sociologue, au substitut du pro- 
cureur de la République et à un 
avocat commis d’office. Elle a été 
arrêtée en flagrant défit de vol de 
voiture. Peu impo rte en réalité, tant 


le témoignage va au-delà du fait di- 
vers. Ce qui surgit, ce sont des 
mots, les siens, à la fois précis et in- 
cohérents, touchants et effrayants, 
qu'elle jette à des interlocuteurs qui 
multiplient les questions pour 
comprendre. Les détails s'ac- 
cumulent, des rebondissements 
surgissent dans une conversation 
parfois au bord de Ja rupture - 
quand éBe menace la psychologue 
de partie Les questions et les ré- 
ponses finissent par dresser le por- 
trait d’une jeune fille d'aujourd'hui, 
un portrait de « /a misère du 
monde». 

Muriel est d'abord voleuse de 
voiture. Puis, délaissée par des pa- 


rents divorcés. Puis chômeuse. Puis 
sans-domicile-fixe. Puis toxi- 
comane. Puis prostituée. Puis dea- 
ler. Puis plusieurs fois condamnée 
par défaut. Puis séropositive- 

UNE VIE B« « SOUTAIRE » 

Chaque information est jetée 
sans effet aucun, surgit au détour 
de la conversation et, chaque Ibis, 
on sent que les trois personnes qui 
incarnent Fantorité, voire la société, 
«encaissent» sans broncher, mais 
semblent désemparées devant une 
jeune fille qui leur échappe et ces 
« ruptures » de sa vie. Muriel Leferie 
est un personnage dont la 
complexité va au-delà de la fiction. 


On apprend qu’elle pratiquait la 
boxe thaïe - « une des plus mé- 
chantes » -, qu’elle est « anti-vio- 
lence », qu’elle a travaillé comme 
secrétaire dans un commissariat, 
qu’eDe est suivie par un « tuteur» 
énigmatique, qu’elle vit en « soli- 
taire». EDe affirme qu’elle ne sait 
pas conduire, tout en étant fascinée 
par les voitures « turbo 2 litres»’, 
elle répond : « C’est cela même » 
quand on lui décime son identité. D 
y a aussi Muriel Factrice qui veut sé- 
duire. EDe regarde parfois la camé- 
ra, hn sourit, enlève son puD, de- 
mande si elle est bien coiffée, confie 
qu’elle a « encore toutes ses dents ». 

Souvent, les intonations de l’en- 
fance l’emportent, lorsqu'elle 
semble se perdre dans ses rêves, 
quand elle dît : « Pour moi, Noël, ça 
ne représente plus rien du tout » Sa 
fragilité apparaît quand eDe reste 
sans voix devant les faits, lorsqu’elle 
demande si « elle est gentille, la 
juge » ou dédare: * Je préfère me 
pendre plutôt que d'aBer en prison. » 
Alors son avocat lui dit de le regar- 
der dans les yeux et hû répète trois 
fois, d’une voix douce: «Voilà ce 
que vous allez dire au juge, .le m’ap- 
pelle Muriel, je suis toxicomane, pros- 
tituée, séropositive, je ne pouvais pas 
voler une voiture puisque je ne sais 
pas conduire, je ne suis jamais ailée 
en prison, et je ne veux pas aller en 
prison, madame le juge. » 

Michel Guerrbi 

* « Soirée thématique : Crimes et 
jugements»: Arts, jeudi 21 mars 
à partir de 20 h 45 (Muriel Leferie, 
à 22 heures). 


par Agathe Logeait 

LE SALE goût de la paix- De- 
puis des jours, on avait vu brûler 
les quartiers serbes de Sarajevo. 
Incendies volontaires, qui détrui- 
saient pour de bon ce que la 
guerre n’avait pas encore anéan- 
ti. Les flammes ont léché, gour- 
mandes, frénétiques, les façades 
grises. Les appartements se sont 
consumés, les meubles se sont 
entassés dans des camions. Les 
Serbes se sont enfuis, chassés par 
la peur ou contraints de le faire 
par des milices que Fon devinait 
sans les voir. 

Le résultat est là : à Grbavica, fl 
ne sont plus que quelques mil- 
liers nichés dans le gruyère des 
ruines. Le pillage organisé a dé- 
sossé ce qui restait encore en état 
de marche après quatre ans de 
guêtre. On a vu cela se faire, mi- 
nutieusement. On a vu aussi 
quelques patrouilles de NFOR ar- 
rêter pour la forme des pillards 
dont on nous dit qu’ils étaient 
aussitôt relâchés. L’impuissance 
était la réponse au saccage. La 
paix ne devrait pas avoir ce vi- 
sage-là, une fois que les armes se 
sont tues. Mais la paix, en Bosnie, 
n’a pas une tête de paix. Elle a la 
peau, ridée et les dents noires. 

Au petit matin du premier jour 
de la réunification, ils étaient des 
milliers à attendre qn'on leur 
donne le droit de traverser le 
pont de ta Fratemité-et-de-runi- 
té, le si mal nommé, qui relie le 
cœur bosniaque de la ville au 
quartier, à majorité serbe, de 
Grbavica. Les mortiers qui ont si 
longtemps bombardé ta viDe et 
martyrisé ses habitants étaient 
installés dans les collines, juste 
au-dessus. La foule patiente, mo- 
deste, et piétine dans un calme 


apparent en attendant qu’on la 
laisse franchir les quelques di- 
zaines de mètres qui la séparent 
de cet endroit où eDe avait vécu 
autrefois, autant dire à des an- 
nées-lumière de là. Les policière 
paradent dans leurs uniformes 
tout neufs. Les marchands de 
drapeaux ont dû faire chauffer les 
machines à coudre: brandis 
comme des oriflammes, par cen- 
taines, les écussons bleus sur 
fond blanc du drapeau bosniaque 
flottent au-dessus des têtes de ce 
peuple qui marche à la décou- 
verte de son passé et de son hy- 
pothétique avenir. Reviendront- 
ils vivre ici? 

TF 1 a suivi un couple, les ZuJic, 
jusqu’à rnnmeuble qu’il occupait 
avant que la guerre ne les en 
chasse en mai 1992. Comment se 
retenir de courir lorsqu’on re- 
trouve ainsi sa maison, après si 
longtemps? Il sourit lui, et dît 
qu’il n’anive pas à croire qu’il est 
là. Est-ce un rêve, est-ce un cau- 
chemar? Un pan entier de l’im- 
meuble a été soufflé par une ex- 
plosion, une destruction de 
dernière minute, pour parachever 
le travail de ruine. Chez les Zuhc, 
3 n’y a plus rien que des murs. 
Plus de meubles, bien sûr, plus de 
portes, plus de fenêtres, plus de 
robinets. Rien que des souvenirs. 
Mais ils regardent ce lieu oit ils 
ont vécu comme s’ils décou- 
vraient un trésor. Chez leur voi- 
sine, Noura, tout a brûlé. Dans 
une chemise noircie, elle re- 
trouve, étrangement intacts, des 
papiers, un passeport que le feu a 
épargnés. Quelle vie peut-on re- 
construire sur ces cendres-là ? Os 
ne le disent pas. La paix aussi est 
un crève-cœur. 



t 


* 


* 


TF1 

1035 ► Patinage. 

Championnats du inonde à 
Edmonton (Canada). 

8596112 

n.40 La Roue de la fortune. 

12.15 Le Juste Prix. jeu. 

1230 A vrai dire. Magazine. 

13.00 journal Météo. 

1333 Femme*. Magazine. ' 
13401e* Peux de l'amour. 
1430 Dallas. 

15-25 Rick Hunter, 

inspecteur choc, série. 
1&20 Une fafflîDe en or. Jeu. 
1635 Club Dorothée. 

1730 les Années ftc. Série. 
18-00 L’Un contre Paetre. 
1830 Les Nouvelles RBes 
d’à côté. 

19.00 Agence tons risques. 
2000 JournaL Tiercé, 

La Minute hippique. 
Météo. 


LES CORDIER, 

JUGE ETFUC 

Sérié. Refaire sa vie, de Bruno 
Herixdot. avec Pierre Mondy 
OOOndn). 945509 

Le commissaire Cordier croit 
reconnaître un truand en 
F époux d'une amie d'enfance 
de sa fille l.. 


France 2 

■ 1230 et 4.10 Pyramide, jeu. 
1235 et 1140 Météo. 

1239 JournaL Loto. 

1545 Derrick, série. 

1445 Le Renard. Série. 

1535 Tiercé. Eh direct tfEwiy. 
1535 et 535 La Chance 
aux chansons. - . 
1630 Des chiffres 
- et des lettres, jeü. 

17J05 Quoi de neuf, docteur ? 

Letlgre de papier. Série. - 
1730 La FSte à la maison. 

[lffl Série. 

1&05 Les Bons Génies, jeu. 

18.45 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 
Le bateau de Nicolas. 

1930 et 230 Stuâo Gabriel 
1939 JournaL 

20.15 Invité spécial. 

René Monory. 

2045 Météo, Point route. 


Magazine présenté • 
par Bernard Benyzmln. 

L'ordre du Temple Solaire; Les 
internautes 030 min). 8889995 
2335 Expression directe. UDF. 


France 3 

11.45 Flash tf information. 
1130 Télévision régionale. 
1235 JournaL 
1335 Kena 

13.10 Haut en musique, jeu. 
1340 Beau Fixe. 

Avec Daniel Géffn. 

1430 La croisière s’amuse. 
1530 Les Enquêtes de 
' RemmgtonSteete. 

1 6.1 5 Les Craquantes, série. 
1640 Les Mbrikeoms. 

1745 Je passe à la télé. 

1820 Questions pour un 
champion. Jeu. 

1830 Un livre, un Jour. 

• Histoires sans héros, d*Ethan 
Canin. 

1835 Le T 9-20 

de P information, 

19-08, journal régtonaL 
2005 Fa si la chantez, jeu. 
2035 Tbut le sport. 


20.50 


UN GRAND 
SEIGNEUR 

FOm français de Gifles Grangieret 
Georges Lautner 0965, N, 95 min). 

960806 

Après la fermeture d'une 
maison dose, le sort de 
quelques pensionnaires. 

2235 JournaL Météo. 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 



Y CROIS, 

Y CROIS PAS 

igazine présenté 
rTina Kleffer. 

mmes-nous trop laxistes avec no» 
foras? 

ecjooKna Plol, secrétaire générale 
la FCPE; Mlehd Deschamps, 
crétaire général de la FSU ; Anne 
me), du Centre (fétu* de la vie 
I rt»que française : Gérard 
ntre-Moufln, du Syndicat de 
dueation populaire 
5 min). 83656» 

145 JournaL Météo. 

5 et MO, 5DS Histoires aforeEe». 
O et WM, 340, 4.15 TF1 put 1J0 U 
çooMeî des msiidfo. 4J0 Mostqne- 


LE MESSAGER 
DE LA MORT 

F»n américain de jade Lee Thompœn 

avec Ctoiles Bronson 

0988.95 min). 5441005 

040 JournaL 

Bourse, Météo. 

1.00 Le Cercle de raiouit- 
Magazine. 

Saknan Rushdie- 
Avec Sahnan Rushdie, 
Philippe Soflers, Guy 
Scarpeûa. Edgar Morin, 
Natadta Atlas 

(80 min). 5680266 


250 Pas les masque» Utf 24 

heures tfnrfov 5.10 Nufi blanche. S35 


Demin arrimé. 


22.55 


AH 1 

QUELS TITRES 1 

Présenté ptr PhŒppe Tesson. 

Delà marquise de Sévigné 
} internet. 

Avec Roger Duchêne (.Naissance d'an 
écrivain : madame de Séngnè) 

(60 min). 10416» 

Après Madame de La Fayette er 
Ninon de lendos. c’est a cette femme 
qui prétendait avoir vécu « sans édat 
et sans distinction » Que Roger 
Ouchéne rend hommage. 

Z3J5 Espace francophone. 025 Dy- 
nastie UOMuriqne Graffiti. Quatuor 
n»3 de Tehaïtovrtl, par te Quatuor 
Anton (30 mlr0. 


mmmmmm JEUDI 21 MARS 

La Cinquième 

1330 La Grammaire impertinente. 1335 At- 
tention santé. 1340 Défi. 14.10 A tous vents. 

L ‘Endeavour, les cadets de Krvsenstern. 15-00 
L’Aventure des sciences. 16.00 Planète 
blanche. 1630 Le Réseau des métiers. 1635 
Rintintin. 1730 Les Enfants de John. 184» Ma 
souris bien-année. 18.15 Cinq sur cinq. 1830 Le 
Monde des anim aux. , 

Arte 

194)0 The Comic Strip. 

Série [4fl2J. Gtno-Le aime paie, de Bob Spiens, 
Robbie Coitrane (30 min). 3763 

19307 V2. Magazine p r é s en t é par Désirée Bethge 
(30 mm). 9824 

204)0 Palettes: 

Documentaire, tugfene Delacroix, sous les 
pavés, nmage : La Liberté guidant le peuple, 
d’Alain Jaubert 

<30 min). 6537 

2030 8 1/2 JournaL 


20.45 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

CRIMES ET JUGEMENTS 

• Lire ci-dessus. 

2046 L’Etal meurtrier. 

Documentaire de Stephen Trombtey 

(V-O.,74 min). 100602686 

Une réflexion sur la peine de mort, depuis 
les originesjusqu'ù sa pratique oaueile oux 
Etats-Unis et dans certains pays du 
tiers-monde. Archives, témoignages, dont 
celui d'un ancien bourreau. 


224)0 MurieL 

Documentaire de Raymond Depardon 
(80 min). 4743266 

Muriel Leferie, c’est cette, jeune voleuse de 
- voiture rencontrée dans Délits flagrants, un 
précédent document de Raymond 
Depardon réalisé au Palais de justice. 

2330 Punir ou réparer 

Documentaire de Philippe Salnt-GMes 
(vlo., 50 min). 3715826 

0.1 01b ne tueras point 

Téléfilm polonais de Krzysztof tûesJowskj 
0 988, v. O, 57 min). 2761353 

Ce cinquième épisode du Décalogue est un 
réquisitoire contre le droit de tuer. 


i Roméo erjuBtne. Danse. Musique de Serge frotofiei. 
régraphie et mise en scène tf Angdbi Prdjoa> Avec les 
aeun du txtilet de ropéra de Lyon a rorthestre de 
lérs de Lyon, die. Kent Nagano (90 min. redm-L 


M 6 

1235 La Bstite Maison 
dans la prairie. [2/2). 

Série. 

1335 Crash. 

Téléfilm de Lamont Johnson 
(88 min). 9638179 

Un DC-10 transportant 
trois cents passagers 
s'é crase dons l'Iovta. Les 
secours s'organisent— 
154)0 Deux fiic$ à Miami 
1630 Hit Machine. 

174)5 Filles à papas. Série. 

1735 L’Etalon noir. Série. 

184)5 Models foc Série. 

194)0 Code Quantum. Série. 

Singe et astronaute. 

1934 Six mi nutes 
tf information. 

204)0 Notre belle famille. 
2035 Passé simple. 

Magazine. 1917 
Laurence d'Arabie. 


20.45 


LIBÉREZ 
MA FILLE ! 

Téléfilm de Richard Colla, avec Marie! 
Hemingway, James Rrnso (91 m in). 

247773 

Une Américaine monte une 
opération afin de récupérer sa 
fille enlevée par son père, un 
Jordanien retourné dans son 
pays. 


2230 


MANHATTAN 

BABYB 

Film italien de Lurio Fuld (85 mini 

7152995 

Sur la légende bien connue du 
sort qui frappe les profanateurs 
de tombeaux égyptiens, un film 
d’épouvante à l'atmosphère 
morbide par un cinéaste italien 
spécialiste du genre. 

0.10 Hongkong Connection. 
Le mensonge ne pale pas. 
Série. 

14» Best of Trias h. 

Musique. 

230 EcML Magazine. 100 Broad- 
reay magazine. Documentaire. 330 
Frank Sbutn. Documentaire. 


Canal + 

114» Poussières de vie ■ 

F3m de Rachid Boucha reb 
C1994.MminL 986315 

► En clair jusqu'à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

1345 Buffet froid ■ ■ ■ 

FDm de Bertrand Bller 
(1979, 89 min). 3290063 

15.15 Bernard B lier. 
Documentaire 
(52 min). 2711537 

164)5 Le Fils préféré ■ 

Film de Nicole Garcia 
(1994,97 min). 6146353 

184» Dessin animé. Les 

Exploits tf Arsène Lupin. 

► En clair jusqu’à 2030 

1834 Help I Série. 

1835 Nulle part affleure. 
Invités : Fanny Ardant, 
Patrick Timsit 



football 

En direct. Match retour du quart de 
finale de la Coupe des coupes : 

PSC- Parme 

(135 mini 1488773 

2230 Flash <f information. 
2235 Babylon V. 

L'ennemi du passé. 



UN PÈRE 
EN CAVALE 

Film de Darrell James Roodt avec 

Patrick Swayre, Halte Beny 

0993,92 min). 8390773 

Un petit escroc, qui prépare un 
coup avec un complice, enlève 
ses enfants, maltraités par une 
institution où ils ont été placés à 
la mort de leur mère. Réservé 
aux fans de Patrick Swayze. 

030 Graine de star 
Film de James Lapine 
(1993, 88 min). 6725565 

2.20 Raftmg en Rassie. 
Documentaire de Richard 
Dennison 

(47 min). 5381773 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2020 Poussière 
de diamant ■ 

Film de Mahmoud Ben . 
Mahmoud et fadhdJa Bn 
(1992. 95 mini 48803518 
2135 MétéO dès Cinq 
continents. 

224» journal (France 2). 

2230 Correspondances. 

22.40 La Marche du siède. 

invités: Antonio Casse», 

C Bemard-Hervy Lévy ique 

des pertonflaraes 6e Sarajevo. 
0.1 OTefl quel 
030 Soir 3 (France 3t 

Planète 

1940 Voyage au Tfexas. 

2035 Résistance blanche 
contre l'apartheid. 


2135 Georges Lemaître, 
le maî tre du Bîg Bang. 
2235 Jesnlln de Dbrique. 

2330 Himalaya- ’ 

Les vaBées tropicales. 

2330 Histoire de Ta xation. 
BP] L'Atfertique 19M-1927. 
045 Raison d'Etat (50 raln). 

Paris Première 

204» 20h ftris Première. 

214» L1inpéralxke - 


(19M, N^UCL, 105 min). 

3038857D 

2245 Ttitafemeiit cinéma. 
23.15 Concert: Mablet 

(90 mm). 7544334 

045 Musiques en scènes. 

invfeé: Ptore Médedn. 

1.15 Duke Ellington ps min). 


France 

Supervision 

2040 Baptême ■■ 

Füm de René Mret 
(1989, 125 min)- 48789131 
2245 GnéActu. 

2?-55 Qu'est-ce qm fait 
courir David ? ■ ■ 

Film tf EMe Chouratol 
. (1982. 95 min). 53894792 

Ciné Cinéfîl 

. 2030 La Paît de l’ombre ■ 

FIbndejean Odannoy 
(1945, fL, HO min) 3407421 
2220 Léviathan ■■ 

FDm de léonard Kirige) 

0»2. N, 90 rmn). 1 6361 31 
2330 Le Club. 

Ciné Cinémas 

2030 La Blonde et moi ■ ■ 
Fïïm de Frank TisWur 
Ç19S6,vA,95min), 5596518 
224)5 Paris s’évdEc ■ ■ ■ 
FfloufOilvierAssayas 


(1991,95 min). 27579063 
2340 Chambre à part ■ 

FBmdejaAyCuUer _ 

0989,90 min). 1900732 

1.10 Hollywood 26 C38 min). 

Série Club 

2020 Ne mangez pas 
les marguerites. 

Curieux présage. 

2045 (et 2345) 

Héritage oblige. 

' Erika, mon amour. 

2140 Jim Bergerac. 

2230 Alfred Hitchcock 
présente. 

Ut jeu du hasard. 

234» hfissJon impossible. 

U vérité. 

030 Janique aimée. 

14» JLè Club (10 min). 

Canal Jimmy 

2L00 Domicile conjugal ■ ■ 
mm de François Tmflaut 
0970,100 min). 26043824 


2140 Quatre en un. 

22.10 Chronique du front 

22.15 Le Kid de la plage 

Film de Cany MarfiuR 
(19M,vA,100mln). 

33606112 

2335 The Ed Sulfivan Sbow. 

035 Tbe Doors in Europe. 

De Pâté Justanan, John 
Ocns m cre et Ray Manurek 
(60 min). 

Eurosport 

184»Basket-baH 

En direct de Sofia (Bulgarie). 
Cou [j* des champions dames. 

(90 min). 788179 

1930 Ratinage artistique. 

En direct <f Edmonton 

(Canada). Championnats du 
monde. Danse sur glace. 
Programme original 
(MO min). 4260851 & 

2330 Football 
130 Patinage artistique. 

En direct ff Edmonton 
(Canada). Championnats du 
monde. Programme fore 
messieurs 

[240 min). 12483803 


) 


Rendez-vous 

1230 Europe 1 

Philippe Séguin. 

19.20 France-Inter 

« Le Téléphone sonne »- 
Thème : 1‘ université. Avec Jean-Marc 
Monteil, vice-président de la 
conférence des présidents, Joseph 
Bïlcall, président de la conférence 
des recteurs européens et 
Anne-Marie Cocul a, présidente de 
{'université de Bordeaux-IIL 




* 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

Le paysage français (2). 

2132 Fiction. 

Canon, de Philippe Auger. 

2240 Nuits magnétiques- 

La tétralogie du vieux 
monsieur (3). 

0.05 Du iour au lendemain. 
Jean- Louis Chrétien (De la ftoguel. 
0J0 Musique: Coda- Le Rock 
irlandais l4). 1.00 Les Nuits de 
France-Cumme (reftff.). Un voyage 
en Irlande; 3.56, Delrdre des 
douteurs, de John MUington Synge; 
S J7 ( et 6.44). Aux sources de la 
musique gaélique; 6.13. Entretiens 
avec Sean Mac Bride, pria Nobel de la 
paix 1971. 

France-Musique 

204» Concert. 

Donné le 2 février, au Avery 
Fischer Hall de New York, par 
l’Orchestre pna\armonk** de 
New Vbrk, dlr. Kurt Masur : 
Arrows to the Page, de Sfteng ; 
Concerto pour vatonoelle et 
orchestre op, 129, de R. 
Schumann ; Concerto pour 
trompette et orchestre, de 
Chaynes ; Concerto pour alto 
et orcheste, de Bartok ; Till 
Eulenspiegét, de K Strauss. 
224» Soliste. Michel Chapuis 
2230 Musique plurieL 

Form II pour voix, saxophone 
aho, accordéon et percussion, 
de Moss. 

234)7 Ainsi >3 nuit 

Œuvres de Beefiuwen. 
Miaskovskl. 

(L00 Tapage nocturne. Audtopoème- 
Œuvres de Marc Battier: Vers 
l’horlxon ; Miroirs invisibles: 
Dialogue de sourds, de Henri Chopin ; 
Œuvres d’Ira Cohen : imagine Jean 
Cocteau ; Omette Cornes Home. 140 
Les Nuits de France-Musique. 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Le chef d'orchestre Otto 
Wemperer. Symphonie rfi I , de 
Brahms, par rorthestre 
Philharmonla : Egmont, 
extraits de la musique de scène 
op.84.de Beethoven, par 
f Orchestre Philharmonla ; 
Sérénade rt“ 10 pour ireiM 
Instruments à vent K 361 Cran 
Partira, de Mozart, par le 
London WlndQuintet et le 
London Ensemble. 

22.35 Les Soirées... (Suite). 
Eutyarnhe. ouverture, de von Weber, 
par l’Orchestre Philharmonia ; 
Symphonie n° 3 Rhénane, de R- 
Schu marin, par le New Philharmonia 
Orchestra ; Impromptu en op. 142 n° 1 . 
de Schubert, Annie Fischer, piano; 
Kindertotenlieder. de Mahler, par 
l'Orchestre du Concertgebouw 
tf Amsterdam. 0410 Les Nuits de Ra- 
dio-Classique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 

Télévision- Radio- 

Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■■Ne pas manqua. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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L'œil de M. Klinger 

par Pierre Georges 


ON AURA BEAU FAIRE, beau 
dire, beau écrire, 3 y aura toujours 
le lecteur. Le lecteur qui, le lecteur 
que. Le lecteur vlgOe et vigie. Le 
lecteur eu patrouille. Le spécialiste 
lecteur plus spécialiste que le spé- 
cialiste. le lecteur-roi. 

Le lecteur du Monde n'est pas 
d’une espèce particulière, ni d’une 
essence supérieure. Mais 3 est at- 
tentif. D lit comme Ton chasse. A 
l’affût D attend son heure, la pe- 
tite ou la grosse faute. Et que 
passe une erreur, de l’espèce 
commune et orthographique, un 
canard boiteux attentatoire aux 
bonnes moeurs linguistiques ou la 
bonne grosse bourde, il tire, dans 
un grand ricanement de plume. 
Feu sur le casernement! Le lec- 
teur fiait son métier, qui est de lire 
et de dire. Sans complaisance ex- 
trême, ni achamemeot spécifique, 
du haut de son droit de lecteur, D 
exerce son droit de censeur Ecrire 
dans ces conditions, sous la lettre 
de Damoclès ou l'œil de Topaze, 
procéderait de l'inconscience, ou 
du goût excessif de la flagellation, 
n’était le besoin de vivre. Au 
risque de solliciter, préalablement, 
un tonneau d'indulgences. Pour 
toutes les erreurs et tous les erre- 
ments, passés, présents et à venir. 

Ainsi cette lettre adressée au 
médiateur par un lecteur de Saint- 
Cloud. C’est qu'on lit Le Monde à 
Saint-Cloud, comme ailleurs. Et 
qu’on le Ut bien. Du sol au pla- 
fond. Même la publicité, ce qui, 
soit dit en passant, est plutôt bon 
signe pour les annonceurs. 

M. Thibaut Klinger est tombé 
en arrêt devant une pleine page 
de pub le mercredi 13 mars, 
page 7. Une belle page d'ailleurs, 
imaginée par les professionnels 
des stations-service pour dire leur 
grand malheur et leur désespé- 
rance. Une photographie d’un 
présumé village français, avec tout 
ce qu'il faut à un village, vieux 


toits, vieilles pierres, « petites mai- 
sons chômantes mais délabrées, 
coiffées d'un poétique panache de 
fumée » précise notre lecteur. Et, 
de fait, rien à redire à la descrip- 
tion. Plus France profonde que ce- 
la, plus Force tranquille, 3 n'y a 
pas en magasin. Surtout ac- 
compagnée de ce slogan : «Dépu- 
tés, sénateurs, depuis 20 ans 4 sta- 
tions-service ferment chaque jour. 
Pour être tranquille, la vie à la cam- 
pagne va vraiment être tran- 
quille - ». 

Tranquilles, les annonceurs l'au- 
raient été davantage s’3 n’y avait 
eu M. KUngez Ce lecteur a étudié, 
humé, autopsié la photographie. 
Sans doute avec l'impression du 
déjà vu. Et, de fait, ü a vu. Feu sur 
la France profonde! « Il est 
curieux que l’cuiteiir de l’annonce 
n’est pas été intrigué par le drapeau 
que l’on voit pendre à une fenêtre 
de maison de ce charmant village 
« fiançais », à la droùe de l’image : 
il s’agit du drapeau tchèque, à 
r époque tchécoslovaque car la pho- 
tographie est ancienne (-)»■ Et de 
pousser ses avantages, impitoya- 
blement : « n sera peut-être encore 
plus surpris d'apprendre que ce 
coin typique de province française 
est l’un des quartiers les plus char- 
mants de Prague, situé au nord-est 
du Hradcany (~). Ce quartier s’ap- 
pelle Nouveau Monde. La photo- 
graphie représente l’intersection des 
rues Ceminska etNovy Svet ». 

Horreur et damnation! U y 
avait, 3 y a, 0 y aura toujours un 
M. Klinger posté à r angle des rues 
Ceminska et Novy Svet Assez 
bon prince pour supposer que 
l'agence soit s’est trompée, soit 
n'a voulu fâcher aucun village 
français. Assez curieux pour ne 
pas prendre des vessies pragoises 
pour des lanternes rurales. Assez 
aimable enfin pour conseiller à 
tous et à chacun la visite de cet 
« admirable endroit ». 


Le PDG du groupe pharmaceutique Fabre 
a été mis en examen pour corruption active 

Les liens entre Pierre Fabre et Bernard Charles, maire (Radical) de Cahors, sont en cause 


PIERRE FABRE, soixante-neuf 
ans, PDG du groupe pharmaceu- 
tique Fabre, a été mis en examen 
pour « corruption active » et 
« complicité de prise illégale d’inté- 
rêt », dans r affaire Bernard Châties, 
maire (Radical) de Cahors et député 
du Lot, poursuivi pour « corruption 
passif» et «prise illégale d'intérêt». 
Cette mise en examen lui a été noti- 
fiée par courrier dans le courant de 
la semaine du 11 au 16 mars par le 
juge d'instruction Francis Boyet 

M. Fabre est la cinquième per- 
sonne mise en examen dans ce dos- 
sier qui met en lumière les é tannants 
rapports d’intérêts entretenus, de- 
puis plus de douze ans, entre le 
deuxième laboratoire pharmaceu- 
tique privé français dont le siège est 
à Castres (Tam) et M. Charles, son 
ancien salarié (Le Monde du 24 octo- 
bre 1995). En déplacement à l'étran- 
ger; M. Fabre n'a pu être joint par Le 
Monde. La direction générale du 
groupe Fabre nous adéclaré « ne pas 
souhaiter commenter une procédure 
judiciaire en cours ». 

Cest la cession en juin 1994, pour 


un franc symbolique, à Plantes et 
médecines - filiale du groupe Pierre 
Fàbre - d’un terrain de 2^ hectares, 
propriété de la ville de Cahors, d’une 
valeur de 1,742 million de francs qui 
a conduit la justice à s'intéresser aux 
relations existant entre le groupe et 
rélu. 

LE DAUPHIN DE MAURICE FAURE 

Bernard Charles avait été élu à 
l’Assemblée nationale en 1983, 
lorsque Maurice Faure, ancien mi- 
nistre, avait choisi de se faire éfire au 
Sénat Après un échec aux élections 
législatives de 1986, 3 avait été rééhi 
au Palais-Bourbon en 1988 et 1993. 
Conseiller général du canton de Puy- 
l'Eveque (Lot), depuis 1988, 
M. Charles avait été adjoint de 
M. Faure à la mairie, douze années 
durant, avant de s'installer dans le 
fauteuil de maire en 1990 (après Fin- 
validation puis le renoncement de 
M. Faure). 

Lors d’un entretien accordé au 
Monde en octobre 1995, Bernard 
Charles s’était présenté comme la 
victime d’un « complot » judiciaire 


et, faisant allusion au « cadeau » 
fonder, avait affirmé que «dans le 
contexte socio-économique actuel, 
n'importe quelle municipalité serait 
prête à offrir un terrain et à consentir 
d’autres sacrifices pour accueillir une 
entreprise de la réputation de Fabre ». 

Dès 1984, Pierre Fabre avait fait 
entrer le député, alors responsable 
national du Syndicat des pharma- 
ciens hospitalies, au conseil cf admi- 
nistration de Fabre SA avant de 
Tembaucher, en 1987, comme direc- 
teur de la communication. En 1989, 
Bernard Charles était redevenu 
simple consultant du groupe, avec 
des honoraires mensuels de plus de 
40 000 francs. En 1992, ü a transmis 
cette « charge » (fictive selon les en- 
quêteurs) à son épouse, également 
mise en examen pour * complicité de 
prise iBégale d’intérêt». Au total, ce 
sont près de 3 millions de francs qui 
ont ainsi été perçus par le couple. 

Outre l’affaire du terrain, 
M. Charles, pour lequel trois de- 
mandes de levée de r immuni té par- 
lementaire ont été présentées de- 
puis un an (une a été bloquée par le 


procureur général d’Agen, les deux 
autres ont été rejetées par le bureau 
de l’Assemblée nationale), est soup- 
çonné d’avoir eu une activité de 
« lobbying très poussée » en faveur 
du groupe pharmaceutique, pre- 
mière entreprise privée du grand 
Sud-Ouest 

Dans les milieux médicaux, on se 
souvient, par exemple, que Bernard 
Charles qui était le rapporteur de la 
commission des affaires sociales lors 
du débat parlementaire consacré, 
en décembre 1988, au projet de loi 
« sur la protection des personnes qui 
se prêtent à des recherches biomédi- 
cales » avait présenté un amende- 
ment de dernière minute, portant 
sur un mot, et qui aurait élargi à 
toute * recherche biomédicale » la 
possibilité pour le médecin expéri- 
mentateur de s’exonérer de l’obliga- 
tion du « consentement libre et éclai- 
ré» du patient. Par ailleurs, 
M. Charles avait été nommé, en 
1991, rapporteur du projet de loi 
créant l’Agence du médicament 

Robert Beüeret 


Le cinquième groupe français 


Téiescopage médiatique 


• Cinquième laboratoire 
pharmaceutique français, derrière 
Rhône-Poulenc Rorer, Sanofi, 
Synthélabo et Semer, Pierre Fabre a 
enregistré en 1994 un chiffre 
d'affaires de 5 miTiiarris de francs 
(estimé à 53 milliards en 1995) et 
dégagé un bénéfice de 230 millions 
de francs. 

• Fondé en 1961 à Castres, le 
groupe emploie 5 800 personne 
(plus de la moitié en Mkü-Pyiénées) 
et dispose de treize filiales et d'une 
centaine de ticendés dans le mande. 
30 % des ventes sont réalisées hors 
de France. 


•Les deux tiers de son activité 
sont réalisées dans la santé, le 
traitement du cancer, le système 
nerveux central et les vaedns. Le 
groupe est aussi le deuxième 
laboratoire denno-cosmétique 
français avec les marques Kknane, 
Galémc, Ducray, Avène et René 
Furterer. 

• Pierre Fabre (69 ans) demeure 
Factionnaire majoritaire de 
l’entreprise qu'il préside. Soudeux 
de rester indépendant, 3 a tenté en 
vain en 1992 de se rapprocha: de 
Semer, autre entreprise familiale du 
secteur 


La mise en examen de Pierre Fabte devait loi être notifiée à 
la mi-février alors qu'an même moment aurait dû Intervenir la 
décision concernant la privatisation du groupe RMC (RMC, Ra- 
dio-Nostalgie, Radio-Montmartre et la régie publicitaire GEM), 
que le groupe Fabre convoite. A la demande de ses avocats et 
selon l’usage, le rendez-vous judiciaire de M. Fabre avait donc 
été reporté. 

Fervent « régionaliste de terrain », Pierre Fabre possédait le 
mensuel Tarn-infos lorsqu’à racheta, en 1987, Sud Radio. Il as- 
surait alors à L’Expansion : «Je ne jouerai pas ou petit Bouygues 
du Sud-Ouest. » Reste que le rachat de RMC suppose un Inves- 
tissement immédiat de 500 millions de francs, voire de 1 mil- 
liard de francs. Parallèlement, le groupe Fabre s'est récem- 
ment porté candidat au rachat d’une partie des actifs dn 
groupe Hersant dans le capital du qootidien Le Midi libre, édi- 
té à Montpellier . 


110 milliards de francs 
pour aider les pays pauvres 

UES QUELQUE 80 PAYS les plus pauvres du monde devraient continuer à 
recevoir les concours privilégiés de la Banque mondiale, grâce à raccord 
auquel sont parvenus, mardi 19 mars à TOtyo, les principaux Etats dona- 
teurs. Les participants à la réunion de Tokyo se sont mis d'accord sur les 
grandes lignes d'une enveloppe financière de 22 milliards de dollars 
(110 milliards de francs) dont la moitié sous forme de nouvelles contribu- 
tions, déboursable jusqu’en 1999. Les prêts de l'AJGD sont quasiment sans 
intérêt et remboursables sur 35 à 40 ans. 

■ FAIT DIVERS : un homme sans domicile fixe, âgé de 71 ans, Marcel 
Delannoy, qui vivait sous une tente dans un jardin abandonné à Lambres- 
lès-Douai (Nord), a été découvert mardi 19 mars mort carbonisé. L'en- 
quête s'oriente vers la thèse d'un accident, mais la police a indiqué n'ex- 
clure aucune hypothèse. Selon Ia police, le vieil homme, originaire d’Or- 
chies (Nord), vivait depuis plusieurs mois « en ermite ». 

■ ÉLYSÉE : Elisabeth Hubert a été nommée chargée de mission auprès 
du président de la République. L'ancien ministre de la santé publique et de 
l' assurance-maladie, qui n'avait pas cherché à retrouver son siège de dé- 
puté de Loire- Atlantique après son départ du gouvernement, le 7 no- 
vembre, rejoint à l’Elysée François Baroin, un autre ancien ministre dont 
Alain Juppé s'était séparé. 

■ CULTURE : Stéphane Grappe Di « va bien », selon son agent, et donne- 
ra un concert, samedi 23 mars, à Cahors (Lot). « A cette époque de l’année, 
Stéphane Grappelli souffre de bronchite pulmonaire chronique, comme les 
gens de son âge ». a-t-D précisé en Indiquant que le musicien a « suivi à 
Londres un examen médical de vérification ». - (AFP) 

Les ingénieurs de la CGT 
sont réunis en congrès 

LE DOUZIÈME CONGRÈS de l'Union générale des ingénieurs, cadres et 
techniciens (UGICT) de la CGT se réunit à Nantes, du mercredi 20 mars au 
dimanche 24 mars. 3 devrait permettre à Gérard DeJahaye, actuel secré- 
taire général de ITJCICT, qui a succédé en cours de mandat à Maîté Dé- 
mons. décédée, d'être confirmé à son poste. Pour M. Delahaye, la situa- 
tion des cadres, ingénieurs et techniciens est sans précédent : le chômage 
des cadres a été multiplié par trois en huit ans. L’ UGICT revendique 57 500 
adhérents en 1995. 
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L'écrivain Peter Handke fait scandale à Vienne 


VIENNE 

de notre correspondante 
L’écrivain autrichien Peter Handke a accep- 
té, lundi soir 18 mars, de débattre publique- 
ment dans la salle de FAkademîetheater, à 
Vienne, de son texte controversé «Justice 
pour la Serbie » (« Le Monde des livres » du 
19 Janvier). La discussion a été ouverte par 
l'écrivain Peter 11117101 et un journaliste de la 
radio, Peter Huemer, réputé pour ses émis- 
sions scientifiques. Mais, à peine commencé, 
le débat a très vite énervé Peter Handke, qui 
s’est mis à insulter plusieurs des intervenants. 
Le public lui était néanmoins acquis, à en ju- 
ger par de fréquents applaudissements et 
l’accueil défavorable réservé aux Interven- 
tions de Peter Huemer. Celui-ci se sentait, se- 


lon ses propres mots, «a priori à un poste 
perdu», cherchant à défendre la couverture 
journalistique des événements en Bosnie. Le 
journaliste s'est vu â plusieurs reprises cou- 
per la parole par l’écrivain lui reprochant de 
placer la discussion «à un niveau politique 
digne du Café du Commerce». Peter Turrinr, 
cherchait, lui, à servir de médiateur entre 
Handke et ses critiques. «A la première lec- 
ture du texte, fai été heureux que ce texte ait 
été enfin écrit», a-t-il dit «Justice pour la 
Serbie », a-t-il fait valoir, est une invitation à 
l'adresse des journalistes et reporters de 
guerre « à réfléchir sur leurs méthodes de tra- 
vail, à discuter de leurs contraintes de métier, 
de la rapidité de leur travail qui est à l’origine 
de demi-vérités et de mensonges ». Peter Turri- 


ni a regretté que ce message ne soit pratique- 
ment pas passé. Pour sa part, Peter Handke 
s’est montré très sévère, à l'égard de ses cri- 
tiques. Les auditeurs se sont sentis face non à 
l’auteur de textes fins et brillants, mais à un 
homme ne tolérant pas la critique qu'il juge 
venue à’ «esprits mer deux et imbéciles». En 
dépit d'un certain malaise qui s’est emparé 
du public - une jeune femme d'origine you- 
goslave ne mâchait pas ses mots en criant 
dans la salle que ce débat « était ridicule face 
aux dizaines de milliers de morts en ex-Yougo- 
slavie» -, la soirée fut un succès pour la direc- 
tion du théâtre : la salle affichait complet, et 
une seconde soirée est prévue. 

Waltraud Baryti 


Les soupçons de la cellule Tracfin 
au sujet du dossier Gigastorage 


L’EST RÉPUBLICAIN publie, dans 
ses éditions du 20 mars, le rapport 
de la cellule Tracfin au sujet des opé- 
rations financières réalisées dans 
l’affaire Gigastorage (GSI). Ce ser- 
vice du ministère des finances spé- 
cialisé dans la lutte contre le blanchi- 
ment des capitaux a reçu, en octobre 
1995, une déclaration de soupçons 
émanant d'un établissement ban- 
caire. 

Constatant que 1e capital de GSI 
est passé de 5,5 à 3,3 millions de 
francs avant d’être porté en sep- 
tembre 1995 à 21,5 millions de 
francs, le rapport souligne : « Bien 
qu 'il soit difficile de porter une appré- 
ciation définitive sur une opération 
qui est encore dans sa phase initiale. H 
convient cependant de noter que les 
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sommes investies (privées et pu- 
bliques) ne semblent bénéficier qu’à 
BMI [la filiale californienne de GSI] 
et la faiblesse des sommes privées di- 
rectement investies en France peut 
permettre à Dimitrov d’abandonner 
aisément, sans risque, le site de Belfort 
en conservant les bénéfices des re- 
cherches effectuées par BMI. » 

Le rapport, qui souligne que l'In- 
dustriel Bisser Dimitrov « semble 
faire l’objet depuis 1995 de divers pro- 
cès avec des partenaires économiques 
(AIT, Falcondo consultants) », signale 
que la première facture importante 
réglée par GSI - 800 000 francs - a 
été émise par une société de Munich 
qui appartient en partie à M. Dimi- 
trov, mais qui « se trouve actuelle- 
ment en sommeil ». EQe note égale- 
ment que tes chiffres de production 
avancés lors des négociations avec 
les collectivités locales semblent 
«trèsâevés». 

Ce rapport de Tracfin a été trans- 
mis au parquet du tribunal de Bel- 
fort le 8 février. Le même jour, une 
enquête confiée au service régional 
de police judiciaire de Strasbourg 
avait conduit â l’interpellation de 
M. Dimitrov, qui a été mis en exa- 
men et incarcéré le U février. « Le 
document TVaçfin n’est pas à l'origine 
de l’enquête sur Gigastorage, note le 
parquet. C’est un élément parmi 
d’autres qui est intervenu dans le cou- 
rant d’une enquête déjà engagée. » 
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